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E ſeroit fe former une idee 
peu juſte de.cer Ouvrage , que 
de s imaginer qu'il ne puiſſe 
etre utile qu aux Princes & a ceux qui 
font charges du ſoin important de leur 
education. Il eſt vrai qu'il convient 
aux uns & aux autres 4 maniere 
plus directe & plus particuliere ; my ; 
1 n'eſt pas moins vrai auſſi qu'il n'y 
a perſonne qui ren puiſſe retirer de 
très- grands avantages. Le plan de FAu- 
teur étant de former un bon Prince, 
ik n'a pu le remplir quen- apprenant 
aux hommes 4. etre bons ſujets, leurs 
devoirs ètant ſi intimèment lies ,. qu'il 
na pu traiter des uns ſans mettre les 
autres dans tout leur jour. S' il importe 
extremement: au Prince tte Adele 
aux ſiens, il n'eſt pas d'une moindre 
conſcquence aux Sujets de remplir les 
leurs: le ſalut du Prince & celui des 
Sujets y tant également intéreſſes. 
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AF ERTISSEMENT. 
Vn Etat n'eſt compoſe que de ceux 
qui gouvernent, & de ceux qui ſont 
gouvernes ; du Roi, du Prince ou du 


Chef qui donnent des ordres, des Of- 


ficiers qui ſont charges de les faire 
Executer , & des Citoyens qui doivent 
s'y ſoumettre. Il y a donc des devoirs 
reciproques auxquels ils ſont obliges 
les uns envers les autres, & qui fai- 
fant mouvoir comme de concert tous 
les membres de VErat, etabliſſent en- 
tr eux une harmonie qui fait la gloire 


du Prince & le bonheur du Peuple. 


Mais ces devoirs mutuels, pour ctre' 
fondes ſur le droit naturel & fur la 
toi de Dieu, n'en ſont ordinaire- 
ment ni mieux connus ni mieux 
pratiques 3 ce qui rend plus indiſpen- 
fable la neceflite de sen inſtruire & 
de les approfondir. 5 
Perſonne ne les a mieux develop- 
pes que notre Auteur, & fon Livre 
eſt un de ceux qui meritent le plus 
detre lus, erudies,. medites. Si le 
Prince y apprend 2 regner avec ſa- 
geſſe & avec equine ; Sil y apprend 
qu'il ny a point de veritable grandeur 


fans la piété; sil y apprend que la 


Religion Chretenne & la vraie Poli- 
tique ſont etroite ment unies; ſi ceux 


AVERTISSEMENT. © 
qu'il charge d'execurer ſes ordres, y 
apprennent a le faire dans le meme 
eſprit: le Citoyen ny apprend pas 
moins 4 avoir un reſpect inviolable 
pour ſon Roi; 4 joindre la piètè 2 
Fobeiſſance qu'il lui doit; a s acquit- 
ter avec une fidelite religieuſe des 
Charges publiques; Aa payer les tri- 
burs avec la plus ſcrupuleuſe exacti- 
tude; à faire une action de religion, 
de ce qui n'eſt pour les autres qu une 
pure neceſlite; a convertir enfin en 
oblation volontaire, ce qui coute aus 
autres tant de gẽmiſſemens & tant de 
larmes. HII. Part. C. 7 Art. 2. 1 
Au reſte ce neſt pas ſeulement a ti- 
tre de Sujet, que chaque particulier 
peut s inſtruire dans cet Ouvrage de 
ſes obligations les plus indiſpenſables. 
Sans parler des. inſtructions ſolides 
qu'il peut y puiſer a chaque page ,* 
foir comme Militaire, ſoit comme 
Magiſtrat; que n'y apptendra-t- il pas 
comme Paſteur , comme Chef de Com- 
munaute* „ comme Prepole a I'educa- 
tion de la jeuneſſe, comme Pere 
de famille, comme enfant d' Adam, 
ou comme devenu celui de Dieu par 
une nouvelle vie? | | 
Pour avancer dans les yores du fa- 
| 4 ij 


AVERTISSEMENT. 
fur , pour marcher dans celles de la 
perfection vers laquelle nous devons 
tendre ſans relache, il faut ſe con- 
noitre ſoi-meme : il faut ſavoir ce 
qu'on eſt par rapport a Dieu, & ce 
que l'on eſt par rapport aux hommes. 
Nous avons pluſieurs excellens Ou- 
vrages ſur cette matiẽre: mais peut- 
Etre nen eſt-1] point od elle ſoit trai- 
tee avec plus de profondeur ,. aveo 
plus de ſagacitè, avec plus d'ordre & 
de lumiere que dans celui- ci. 
Te neſt pas aux Princes ſeuls qu'il 
importe de connoitre les hommes; ils 
ne ſont pas les ſeuls qui aient a- {8 
tenir en garde contre la flatterie : ils 
ne ſont pas les ſeuls qui ſoient inte» 
reſſés a choiſir avec diſcernement ceux 
de qui ils puiſſent prendre conſeil, 
à qui ils puiſſent donner leur con- 
fiance. Ce que M.- D. ecrit la-deſſus, 
& les regles qu'il donne ſur ces im- 
portantes matieres, regarde tout le 
monde: tous peuvent profiter des dif- 

ferentes parties de ſon Ouvrage. | 
Qauoi de plus capable de donner 
de I'horreur du vice, d'animer à la 
vertu, dexciter a. la piete & de la 
faire aimer, que la maniere dont no- 
tre Auteur preſente ces différents ob- 


AVERTISSEMENT. 
fers 2 Qui a mieux que lui demaſque 
Vamour propre, Iorguetl I hipocryſie 2. 


Qui a mieux que lui appris a difcer- 


ner les flatteurs, à ſe garantir de leurs 
picges , a les ecarter 2 Qui a mieux 
fait ſentir l'injuſtice & les dangers 
de Vuſure 2 Qui a refure- avec plus 
de force les 1njuſtes prejuges que l'on 
a contre la piere 2 Qui a mieux de- 
veloppe les „ du luxe, 
de la vanite, d'une vaine curioſitè, 
&c 2 Mais quand il traite des vertus 
eppolces a ces vices, quel feu, quelle 
energie dans fes expreſſions! Quelle 
force dans ſes eee Auſſi 
attentif a toucher le cœur, qu'a con- 
vaincre Peſprit, il preſente les verires 
auſteres de la Religion, avec des traits 
fi forts, ſi nobles, fi releves, & en 
mème: tems ſi touchans, qu'eh perſua- 
dant, il embraſe Fame: de l'amour le 
plus tendre pour la Religion. Ce qu'il 
dit ſur- tout de la priere, de la lecture 
des Livres ſaints, des caracteres de la 
vraie humilite , ne ſauroit ètre trop 


medite , auſſi- bien que toutes les pren- 


ves inconteſtables de l'autoritè inde- 
pendante des Rois & de la fidelite 
inviolable qu'on leur doit. Perſonne 
na porte CCS preuves a un plus haut 
degre d'cyidence, 


AFERTISSEMENT: 

Il eft étonnant qu'un Ouvrage auſſ⸗ 
important que celui- ci, ait ere” juſqu's 
prèſent imprime avec tant de negli- 
gence. Les Editions in- 4. & in-12. 
de 1743. ſont remplies de fautes, & 
domiſſions eſſentielles; les Notes yp 
font dans un deſordre', qui les rend 
ſouvent inintelligibles. On y trouve 
des lignes entieres de paſlces , & des 
mots mis les uns pour les autres, qui 
font dire a Auteur tout le contraire 
de ce qu'il a écrit. 

Nous avons apportè tous nos ſoins: 
pour rendre cette Edition plus exacte 
que les precedentes,, & nous oſons 
nous flatter d'y avoir rèuſſi, autant 
qu'il etoir poſſible de le faire. Nous 
avons pour cela, contere les Editions 
les unes avec les autres; nous avons 
corrigè les paſſages latins ſar les textes 
originaux; & comme il y en avoit 
beaucoup qui étoient deplaces , meles: 
ou confondus, nous avons eu atten- 
tion de les remettre chacun dans leur 
veritable place. 

La lecture de cet Ouvrage pouvant 
etre très- utile à toutes ſortes de per- 
fonne', comme nous l'avons dit, & 
rien n' tant plus capable de rcbater 
ceux qui nentendent pas le Latin, que 
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cken trouver a chaque page, des paſt 
fages-mel&s dans le texte Frango1s, nous 
avons mis en forme de notes au bas- 
des pages, tous les paſſages dont le 
texte de la quatrieme' partie fe trou- 
voit coupe & intetrompu. Nous avons 
cru crte d autant plus autoriſès a faire 
ce changement pour l'uniformitè de 
Edition, & pour Purilite des Lecteurs, 
qu'il ne ſe trouve point de Latin dans 
le texte des trois premieres Parties 
ou tous les patlages en cette Langue 
font renvoyes au bas des pages; & 
que tous ceux qui ſe ttouvent dans 
la quatrieme Partie, font ou traduits 
ou paraphraſcs comme dans les trois 
premieres, en ſorte qu'en les oranr du 
milieu du texte, il iy a rien à per- 
dre pour le ſens, ni pour la force des 
preuves. D'ailleurs ce nouvel arrange- 
ment epatgne' a ceux qui ne favent 
que leur Langue, le deplaifir de croire 
que ces paſſages renferment des choſes 
qui ne ſont pas dans le Francois: ce 
qui ne pouvoit que les diſtraire 2 
pure perte, & peut-ètre les degouter 
d'une lecture dont ils aurotent cru nen- 
tendre que la moitie. Il y a lieu de 
croire que, ſi M. D. eur donne lui- 
meme fon ouvrage au Public, il ſe 


4YVERTISSEMENT. 

feroit aſſujetti dans Vimpreſlion do 
la quatrieme Partie, au plan qu'il a 
inviolablement ſuivi dans les trois pre- 
mieres; & nous croyons pouvoir avan- 
cer que bien loin de nous en ètre Ecar- 
tes, nous nous y ſommes exactement 
conformes. : 

C'eſt un malheur pour les Ouvra- 
ges poſthumes, qu'on remarque dans 
preſque tous, des endroits obſcurs, 
des phraſes louches , des negligences 
de ſtyle :: & Fon ne peut diſſimuler 

u'on rencontre de ces fortes de taches 
* celui- ci. Le jour de impreſſion 
fait reconnoitre a un Auteur, bien 
des choſes qui lui ſont Echappees dans 
la chaleur de la compoſition; de ſorte 
3 quelque exacte que lui ait paru 

a copie, il ſe trouve alors obl'gè d'y 
faire pluſieurs changemens. M. D. leut 
fait auſſi fans doute dans pluſieurs en- 
droits, otrun Lecteur attentif ſe trou- 
ve arrètè. Mais ces endroits qui ſont 
en très- petit nombre, n'orent rien au 
mérite de l'Ouvrage qui eſt un des 
prècieux que nous ayons en notre 
Langue. | 


Me. I Avis qui ſuit ſe trouve dans [edition 


AVIS 


de 1243. 
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Duguet ſur IInſtitution 
dAun Prince, a ętè ſi bien 
recu a Public, qu on a cru devoir 
en donner une nouvelle Edition, 

a laquelle on a joint la Vie de 
Lauter; qui vient d etre impri- 
mce en France. Cette Piece eſt 
d' autant plus intèreſſante, qu'elle 
contient un Catalogue exact & 
une 1dee de tous les Ecrits de ce 
grand homme. Il y eſt ſur-tout 
parle de celui-ci avec les Eloges 
qu't] mérite, & on y a corrige 
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of - - "ee 
* perſonalites qui ſe liſent 
* la Preface de la premiere 
Edition in quarto. | 
Au reſte VAureur de cette Vie 
paroit ctre du nombre de ceux 
qui admirant avec juſtice les 
grands talens de M. Duguet, ont 
applaudi a toutes ſes demarches , 
& à toutes les deciſions, dont il 
faut neanmoins avouer que quel- 
YR ques-unes ont fait de la peine à 
Th ſes meilleurs amis. Telles ſont 
7 celle on il condamne aſſez 
durement les Nouvelles Eccle- 
ſiaſtiques, & celle par ou il pa- 
roit avoir autoriſe le menſonge 
en quelques occaſions; comme 
ſi la juſtice, la fideElire & la pru- 
dence pouvoient jamais obliger 
2 mentir, ſans neanmoins exem- 
ter cette action de peche. On peut 
voir ſur ce dernier point ce que 
dit M. VEveque de Babylone a Un 
la fin de la Lettre qu'il ecrivit 


a M. de Montpellier en 1736. 6 
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= Pour ſuppleer à ce qu'on trou- 
ve dans la Vie de M. Duguet, 
au ſujet de ſes Conferences ſur 
H iſtoire Ecclefraſtique & ur la 
Diſcipline, il eſt nèceſſaire d ob- 
ſerver ici qu'elles viennent d tre 
imprimees ſecrettement a Paris 
en deux petits volumes in quarts. 
Comme quelques perſonnes heſt- 
tent à les lui attribuer, on croit pou- 
voir aſſurer qu'elles ſont incon- 
teſtablement de ce grand homme: 
on en a des preuves poſitives, & 
tous ceux qui ont du goũt & du 
diſcernement les jugent dignes de 
M. Duguet. Cet Ouvrage en ef- 
fer n'eſt capable que de faire 
beaucoup d'honneur a ſa memoi- 
re, ſurtout quand on fait que VAu- 
teur navolt gueres alors que tren- 
te ans, & que le celebre M. Ni- 
cole Tavoit pluſieurs fois inutile- 
ment tourmentè pour le faire im- 
primer, le regardant comme un 
Ouvrage excellent, & fort propre 
4 2 
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Naiſſance de M. Duguet. 


N AcaquESs-Jos EPE Ducvtr, 
* Jr Tune des plus grandes lumieres 
* N de 'Egliſe de France, dans le 
dernier fiecle & dans celui-ci, Eroit ne 
a Montbriſon , petite Ville du Forez 
pres de Lyon, le 9. Decembre 1649. 
Il eur Tavantage de naitre dans une 
famille chrerienne, qui preferoita Teclar 
du fiecle & aux dangers des richeſſes, 
la gloire, infiniment plus ſolide, qui ac- 
compagne ordinairement la vraie piete. 
Claude Duguet ſon pere, Avocat du 
Roi au Preſidial de Montbriſon, acquit 
Veſtime de toute ſa Province, par ſa 
ſcience, ſa probitè, ſon intẽgritè, & la 
a 3 


rend en particulier celui 


77 Nie de Auteur. 
ſolidite de fa vertu. Ctoit Farbitre or- 
dinaire que l'on gaccordoit a choiſir 
dans les affaires les plus importantes, & 
rarement ceux qui recouroient a ſes 
lumieres, & qui mettoient leurs interets 
entre ſes mains, appelloient- ils de ſes 
deciſions ; ceft le temoignage que lui 
«os nous 
ecrivons Feloge, comme on peut le voir 
dans pluſieurs de ſes Lettres, qui ſont 
road, IX. volume du Recueil qui en 
a cre donne au Public. Il n'y parle pas 
moins avantageuſement de Marguerite 
Colomber ſa mere, qu'il perdit le 29. 
Janvier 1684. & qui Jai apres elle 
une reputation de ſaintere, qui fut 
long- temps Jentretien de toute la Pro- 
vince. 


1 
Sa penetration d'eſprit ds ſa Jeuneſſe. 


Voici un trait remarquable de fa 
vertu, & de [attention qu'elle avoir 
2 clever ſes enfans chretiennement. 
M. Duguet qui etoit le huitieme , mon- 
tra des fa premiere jeuneſſe, une pene- 
tration d eſprit, & une ſuperiorite de 
genie, qui ſe faiſoit remarquer aifement 


| Fonds Tn 
de tous ceux qui Vapprochoient. Mad. 
Duguet n toit point inſenſible aux rares 
talens de ſon fils, ni aux applaudiſſe- 
mens qu ils lui attiroĩent; mais plus 
attentive encore a ce qu'il conſervart ſon 
ame pure & innocente , elle ne ceſſoit 
de demander à Dieu le bon uſage des 
ralens qu'il avoir donnes a ſon Fils. 
Pendant que le jeune Duguet faiſoit ſes 
études d Humanitès dans le College du 
lieu de fa naiſſance, dirige par les Pre- 
tres de la Congregation de wats 
il tomba par hazard ſur lAſtree d'Ho- 
nore d'Urfe , qu'il trouva parmi les 
livres de M. ſon pere a la campagne. 
Ce Roman hiſtorique qui a fait à ſon 
Auteur une grande rèputation, & qu'on 
ne lit plus depuis long- temps, lui plut 
beaucoup; & quo1qu'1l n'eur alors que 
douze ans, & qu'il ne fur qua la fin 
de fa troiſieme Claſſe, il prit la reſo- 
lation de compoſer dans le meme gour 
une Hiſtoire de ce qu'il avoit appris des 
hiſtoires & des avantures particulieres 
des Familles de la ville de Montbriſon. 
1] ſuffit a d heureux genies de conce- 
voir un deſſein pour Fexecuter. Le jeune 
Duguet remplit ſon projet en peu de 
tems, & d'une maniere qui parut fort 
a 4 


a Nie de'PAuteur. 
ql | au- deſſus de ſon age. Il le ſentit luĩ- 
=. | meme; & flatté de ce ſucces, il sen 
WT ouvrit a ſa mere. Cette pieuſe Dame 

Ecoura tranquillement la lecture d'une. 
partie de cet _—_ mais loin de 
Tapprouver, ni de faire connoſtre les 
mouvemens naturels de joie, qu'une 
capacitè ſi rare dans un age ſi jeune, 
pouvoit produire dans ſon cœur, elle 
dit a ſon fils, d'un air ſerieux & aftlige; 
Vous ſerie bien malheureux , mon fils, 
ft vous faiſie un fe mauvais uſage des 
talens que Dieu vous a donnes ; & elle 
fit diſcontinuer la lecture. e 
| Le jeune Auteur ecouta ſans mur- 
: murer une remontrance ſi chretienne, 
& ne penſa qu'a en profiter. Des qu'il 
fut ſeul il jetta ſon écrit au feu, re- 
nonca fans reſerve a la lecture des Ro- 
mans, & ſe livra tout entier aux erudes 
les plus ſèrieuſes. Il acheva ſes Huma- 
nitcs, & fit fa Philoſophie avec un 
ſucces qui fut admire de ſes Condiſci- 
ples, & qui ctonna ſes Maitres. 


. 
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II entre dans POratoire : ſes divers © 
Emplois. . | 


' Lorſqu'il eut acheve ſon cours de 
Philoſophie , il demanda à M. ſon Pere, 
& en obtint la permiſſion, dentrer dans 
la * de FOratoire. Il vint 
pour cet effet a Paris, & & y retira dans 
la Maiſon de I'Inſtitution, qui le recur 
avec empreſſement, & qu'il edifia par 
fa grande piere. C'etoit en 1667. vers 
la fin du mois de Septembre. L'uſage 
ordinaire eſt que les jeunes gens ne +. 
meurent qu'une annce dans cette Mai- 
ſon. Ceſt Pannee de Noviciat, on Von 
ne vacque qu'a des exercices de picte , 
& a des etudes plus propres a nourrir 
le cœur, quia ſatisfaire leſprit. M. Du- 
guet, qui y trouvoit beaucoup d'&dift- 
cation, & d'inſtructions ſolides, obtint 
d'y demeurer environ deux annees , 
pendant leſquelles il recur la Tonſure 
clericale , & les quatre Ordres que on 
appelle Mineurs. 
On l'envoya enſuite a Saumur pour 
faire un cours de Theologie. C'eroir 
Lecude qui lui plaiſoit davantage, celle 
24 


Xx- Vie de Auteur. 
qu'il a toujours regardè comme la plus 
neceſlaire , parce qu'elle eſt Verude de 
la Religion, & il auroit voulu navoir 
plus d autre emploi. Mais toujours ſou- 
mis a ſes Superieurs, il regardoit en 
eux la volontè de Dieu, & ſe montra 
toujours diſpoſe a leur obèir, des qu' ils 
ne lui commandoient rien qui ne füt 
exactement conforme aux regles. 
A la fin de 1671. comme il ſe pre- 
paroit pour ſuivre uſage de fa Con- 
8 3 — les Humanites 
ans quelque Claſſe inferieure , il fur 
choiſi pour aller a Troye profeſſer la 
Philoſophie. C toit rendre juſtice a ſon 
merite : mais ſon humilitè ſouffrit de 
cette diſtinction, elle reclama inutile- 
ment contre l'ordre qu'on lui preſcri- 
voir. II fallut obeir; & l'exactitude 
avec laquelle il s' acquitta de ſon em- 
ploi, les applaudiſſemens qu'il sy at- 
tira, firent voir que ſes Superieurs 
avoient mieux jugè que lui de ſa capa- 
cite. Malgre la delicateſle de fa ſante, 
il employoit une partie des nuits a com- 
poſer les cahiers qu il dictoit, & qu'il 
expliquoit le jour à ſes Diſciples; & 
neanmoins on aſſure qu ils ne 2 reſſen- 
toient point de ces veilles, ni de cette 


Vie de I Aurtenr. x/ 
eſpcce de precipitation , avec laquelle il 
etoit oblige d'ecrire ce qu il vouloit * 
prendre aux autres. La nettere » la 
juſteſſe & la ſolidire de ſon eſprit, ſup- 
pleoient à ce qui lui manquoit du core 
du\rtemps. | 8 

En état de ſuffire a tout, on ne ſe 
contenta pas de ce travail journalier, 
quelque grand, quelque penible qu'il 
dur ètre; on le chargea encore de faire 
les Dimanches & les Feres dans la Pa- 
roiſſe de S. Remi de Troyes, un Ca- 
techiſme fonde pour l'inſtruction des 
pauvres, & qui eſt commis aux ſoins 
& au zele des Pretres de l'Oratoire de 
cette ville qui occupent le College. On 
ne pouvoit faire un meilleur choix, & 
l'on ne tarda pas a sen appercevoir. 
Ce Catèchiſme devint en peu de tems 
une inſtruction commune à toute la 
Ville. 

On y venoit de tous cotes entendre, 
avec aviditè, la parole du ſalut qui ſor- 
toit de la bouche de M. Duguet. On 
ctoit touchè des verites qu'il annongoit, 
de Fonction qui accompagnoit tout ce 
qu'il diſoit, & de la lumiere vive & 
brillante qui sy faiſoit remarquer. Cet 
empreſſement avec lequel on venoit 

a 6 
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Tentendre, lui fic craindre les Eloge 
qu'il meritoit, & des- lors il demanda 
que Fon fit remplir ſa place par quel- 
que autre. Il repreſenta ſur tout, que 
la multitude de ceux qui croyoient 
qu'1l pourroit leur cerre utile, empèchoit 
les pauvres, pour qui cette inſtruction 
Etoit deſtinee, d approcher du lieu on 
le Carechiſme ſe faiſoit, & qu'il ne- 
toit pas juſte qu' ils fuſſent prives d'un 
bien dont on avoit voulu les rendre 
en quelque ſorte propriètaires. On eut 
beaucoup de peine a ſe rendre a {es re- 
preſentations; mais enfin les ſollicita- 
tions reiterees triompherent de la juſte 
repugnance de ſes Supèrieurs. 
II fut appelle a Paris au mois de 
Septembre 1674. pour y recevoir l'Or- 
dre de Soudiacre ; & au mois de Sep- 
tembre de l'annèe ſuivante 1675. M. 
TEveque de Troyes Pordonna Diacre. 
Ce Prelat qui connoifloit-Ferendue' de 
ſes lumieres & ſes rares talens, fir ce 
qu'il put pour lattacher a ſon Egliſe & 
au ſervice de ſon Dioceſe. Il y a lieu de 
croire qu'il en eur fait Vacquiſition ſe- 
lon ſes vœux, ſi les Superieurs de M. 
Duguet y euſſent voulu conſentir: mais 
ceux ci etoient trop inſtruits de Puts 


— 
* 
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lire qu'ils pouvoient en retiter eux- 
memes, en lemployant dans leur Con- 
grégation, pour le laiſſer aller. Ils len · 
voyerent pour quelque tems dans leur 


Maiſon d Aubervilliers, pres de Paris, 


plus connue ſous le nom de Notre 
Dame de Vertus, & enſuite ils le fi- 


rent revenir à Paris pour y demeurer 


dans leur Seminaire de S. Magloire: 
c'toit en 1677. au mois de Septembre 
de la meme annee. M. Duguet fut or- 
donnè Prètre; & ce fut encore pendant 
le cours de la meme annee, qu'il fit des 
lecons de Theologie ſcholaltique dans 


la Maiſon de S. Magloire. 
+ > 16 
Il fait des Conferences d S. Magloire , 
puis va demeurer a I Inſtitution. 


En 1679. & 1680. M. Duguet fut 


charge de faire dans le meme SEminaire, 
les Conferences publiques ſur la Theo- 
logie poſitive; c'eſt a-dire, ſur les diffi- 
culres qui peuvent ſe trouver dans E- 
criture Sainte; ſur l'Hiſtoire Eccléſiaſ- 
tique, & ſur la Diſcipline., Il eut un 


tres grand nombre d'auditeurs , parmi 


leſquels on compta toujours quantitè de 
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perſonnes deja tres éclairèes, & qui ve- 


noient encore avec empreſſement s inſ- 
truire dans ces Conferences. Il ſeroit à 
ſouhaiter, que l'on fit part au Public 
des diſcours & des diſſertations, que 
Jon y entendit alors avec tant de plaiſit 
& d'urilite. Car Von fait que M. Du- 
guet ecrivoit ce qu'il devoit dire. Il eſt 
vrai qu'il n'ecrivoit pas tout, qu'il ne 
couchoit pas toujours ſur le papier les 
raiſonnemens, les preuves & les autori- 
res qu'1] faiſoit e es, Mais on pretend 
auſſi qu'un Theologien rres-habile , 
qui avoit ete de ſes amis, avoit rem- 
pli ces lacunes , ſuplee aux autorités 
qui n'etotent qu'indiquees , & mis en 
etat de paroitre un Ouvrage ſi impor- 
tant: il pourroit, dit-on , former trois 
volumes in quarto. Quoiqu'il n'y ſoit 
traitè que de ['Hiſtoire Ecclèſiaſtique, 
& de la Diſcipline des premiers 3 
de l'Egliſe, ce ſeul monument de la 
ſcience & de la doctrine de M. Duguet, 
ſuffiroit pour immortaliſer ſon nom“. 
Mais combien d'autres Ouvrages ſont 
ſortis de ſa plume ! Nous en parlerons 
en detail, après avoir acheve ce que 


nous connoiſſons de l'hiſtoire de fa vie. 


* On a ſupple a ceci dans {Avis , qui precede } 1 


Vie de [ Auteur, 
Sa ſituation fut aſſez tranquille juf- 
qu'en 1685. Nous ignorons cependant 
le ſujet qui le fit ſortir de S. Magloire 
apparemment ſur la fin de Vannee 1683. 
M. Pinette Fondateur de la Maiſon de 
IInſt itution, qui s toit reſerve le droit 
de demander pour cette Maiſon les ſu- 
jets qu il eſtimoit le plus, voulut qu il 
y vint demeurer. Voici ce que M. Du- 
guet Ecrivit lui- meme de ce change- 
ment de demeure à un de ſes freres, 
pour lors Profeſſeur de Philoſophie au 
College de Troyes, & qui fut depuis 
Cure de la Ville de Fleurs voiſine de 
celle de Montbriſon. La lettre eſt du 3. 
Janvier 1684. & on l'a imprimèe dans 
le IX. volume du Recueil des lettres 
de l'Auteur. 5 
« Vous avez peut ètre deja appris, 
„dit M. Duguet, que je ne ſuis plus 4 
„S. Magloire , & que Mr Pinette m'a 
» fait Thonneur de temoigner a nos Su- 
„ pcrieurs , un fi fort & fi tendre em- 
„ preſſement pour m' avoir dans ſa Mai- 
» ſon , qu'on na pi reſiſter a ſon incli- 
» nation, ni la ſuſpendre un moment. 
„Je me ſuis contentè dans cette occa- 
» ſton importante pour le reſte de ma 
» VIC , d'obeir ſans repugnance & ſans 
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» plaifir... Le deſſein de M. Pinette & 
de ceux qui gouvernent, eſt que je 
» prenne part a la direction, ſans aban- 


„ donner mes anciennes études. Cette 


» alliance me paroir difficile; mais on 
„ prerend me diſpenſer de tant de cho- 
» ſes, qu'elle pourra devenir aiſèe. » II 
ajoute que l'on avoit beaucoup de ſoin 
de lui, & qu'il trouvoit dans la Mai- 
fon de l'Inſtitution, tant d'amitièe & 
de bontè dans tout le monde, qu'il 
navoit pas autant de peine a ſe con- 
ſoler de Saint Magloire, qu'il auroit 
penſe. 
. 
I fort de POratoire , &c. 


M. Duguet ignoroit que ce calme 
dont il ſe felicitoit eroit pres de finir. 
Des la meme annce 1684. il y eur beau- 
coup de mouvement dans cette Con- 
gregation au ſu;er d'un plan d'etude 
qui proſcrivoit la Philoſophie de Deſ- 
cartes pour adopter excluſivement celle 
d' Ariſtote, laquelle neanmoins com- 


menqcoit a perdre ſor; credit dans l'OUni- 


verſitè: c'eſt l'une des principales rai- 


{ons qui determina M. Duguet à ſortir 


[IK 4 
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| | # 
de I Oratoire, malgrè Vaffliftion qu il 
en eut. Dès le mois d Octobre il n'e- 


toit deja plus à lInſtitution, & il ſortit 


abſolument de la Congregation au mois 


de Février 1684. Il ſe tetira alors 3 
Bruxelles auprès du celebre M. Arnauld 
avec qui il a toujours eu d'erroites liai- 


ſons. Mais ſa ſantè ne s accommodant 


oint a Fair de ce pays, il fur oblige 


de l'abandonner ſur la fin de la meme 


année. Il parle de ce retour de Flan- 
dres dans une lettre, dattèe de Bru- 
xelles meme en 1684. & il y fait men- 
tion de quelques bons offices qu'on 
s'ctoit empreſſè de lui rendre dans les 
circonſtances ou il ſe trouvoit. Sa re- 


connoiſſance, ſon humilitè & ſa piere , 


ſont exprimees d'une maniere fort vive 


dans cette lettre qui eſt la XXXV. du 
IX. volume. 
Ce fut comme on le croit en 1686. 
que M. Duguet alla a Strasbourg avec 
un Pere de l' Oratoire qu'il eſtmioit 
particulierement. Sa reputation ['y avoit 
precede. Louis XIV. s toit rendu mai- 
tre de cette Ville en 1681. & en 1685. 
meme il lui ayoit donnè pour Gouver- 
neur M. Noel Bouton de Chamilly de- 


puis Marechal de France. Comme la 


2 


4 


ax 
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ville étoit remplie de Lutheriens , ce 
Gouverneur qui deſiroit leur conver- 
ſion, engagea M. Duguet a faire des 
Conferences publiques. Il sy rendit , 
& ces S produiſirent de 
grands biens. | ; 


\ 


Revenu a Paris, M. Duguet y vecut 


dans une ſi grande retraite qu'il demeu- 
ra long- tems preſque inconnu , meme 4 
ſes amis les plus intimes. La priere & 
Verude faiſoient toute ſon occupation, 


comme toute ſa conſolation. « Je ſuis} 


„ dans cet état, ( ecrivoit-1l a un de 

„ ſes freres en 1686.) par la divine 
* 9 * 9 | = 

» Providence , & jen ſuis bien aiſe , 


a P ar une grace plus grande. Qu'on me 


» compte pour mort, & meme pour 
„ enſeveli, & qu'on m'efface de la 
» memoiredes vivans, je ne m'en plain- 
„ drai point; mais on n ouvre point les 
„ tombeaux , & je demande qu on epar- 
-» one le mien. » Il paroit par le reſte de 
cette Lettre, que la ods ſolitude, a 


laquelle il ſe trouvoit reduir , ne lui 


avoir rien fait perdre de la gaietè de fon 
8 . 0 
NM. le Preſident de Menars , qui 
avoit pour lui une grande veneration , 
le ſollicita ft vivement en 1690. d'ac- 
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cepter ſa maiſon pour retraite, que M. 
Duguet ne crut pas deyoir lui refiſter 
plus long-remps 3 il vint donc demeu- 
rer chez ce Magiſtrat, vers le mois de 
Juillet de la meme annee. C'eroir un 
| precieux creſor que cette maiſon acque- 
roit. Elle en connut toute la valeur, 
& M. Duguet qui n'avoit de lui- mèẽme 
que les ſentimens les plus humbles, n'y 
eut d autre peine que celle de s voir 
toujours honore & reſpectè. Apres la 
mort de M. de Menars, Madame la Pre- 
ſidente, {ſa veuve, conſerva M. Du- 
guet chez elle; & ce ne fut que peu de 
tems avant la mort de cette Dame , 
u'elle eur la douleur de ſe voir privee 
dun homme ſi reſpectable. | | 
On ne ſe ſouvient que d'une ſeule 
fois, qu'il fur oblige 4 Sen abſenter 
pendant quelque tems. Le Pere Michel 
Tellier Jeſuite, Confefleur du feu Ray , 
le ſollicitoit vivement de repondre a 
une Diſſertation Theologique , qui pa- 
rut en 1714. ſous le titre du Temoigna- 
ge de la verite dans UEgliſe ; ou Von 
examine quel eſt ce remoignage , tant 
en general qu'en particulier, au _ | 
de la derniere Conſtitution , c'eſt-a-dire, 
la Bulle qui condamne les Reflextons du 


* 
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Pere Queſnel ſar le Nouveau Teſtament; 


M. Duguet regarda les ſollicitations du 
Pere Tellier comme un piege qu'on lui 
tendoit, quoiqu' il n'approuvar pas tous 
les principes du Livre dont on lui de- 
mandoit la rẽfutation; & pour ſe ſouſ- 
traire aux inſtances du Confeſſeur de 
Sa Majeſte , il ſe retira pour quelque 
tems dans la Savoie a l' Abbaye de Ta- 
mied, dont PAbbe Dom Arſene Jougla, 
ne a Toulouze d'une maiſon illuſtre , 
etoit ſon ami. Ce voyage de M. Du- 
guet eſt une epoque d' autant plus me- 
morable, qu'il a ere l'occaſion du Livre 
de Inſtitution d'un Prince dont nous 
parlerons bientor plus au long. 


V I. 
Dernieres annees de M. Duguet © ſa 


' MOTte 
a 


Les dernieres années de la vie de M. 
Duguet ont ete fort traverſces. « II 
» Seſt vu ſouvent (dit l' Auteur du 
„dernier Supplement de Moreri ) obli- 
„ ge de changer de demeure, & meme 
» de pays. On Pa vu, (ajoute- t- il) ſuc- 
» ceſſivement en Hollande, a Troyes, 
va Paris & dans pluſieurs autres lieux 
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„ differens ; Mais conſervant toujours 
„ & par tout, le mème eſprit de dou- 
„ ceur & de moderation, la meme tran- 
„ Quillite , la meme ſoumiſſion aux or- 
3» {pos de la Providence, la meme beau- 
-»te de genie, & le meme eſprit de 
„ conſeil. Tous ceux qui ont eu Vavanta- 
| » ge de Tapprocher, ont appercuen lui 
„ routes ces qualites ſans aucune alte- 
„ ration juſqu'au moment ou Dieu le 
„ retira de ce monde, par une mort 
» douce & tranquille, & ou {a piete , 
„qu'il avoit toujours eu tres profon- 
» de, parut avec un nouvel eclat, Cette 
„mort arriva le Dimanche 25. Octo- 
„bre 173 3. a huit heures du matin. Des 
» que le bruit en fut repandu , on acou- 
„rut de toute part pour honorer en lui 
„les dons de Dieu, & bènir le Seigneur 
» des biens immenſes qu il avoir procu- 
»rcs a LEgliſe par ſon ſerviteur, & 
„que ſes Ouvrages continueront tou- 
» jours de faire, tant qu'on aimera le 
» ſolide, le vrai, & le lumineux. Le 
»» Concours fut encore plus grand le jour 
» de Finhumation de ce grand homme, 
» qui fur le Mardi, 27, a midi, en 
» TEgliſe S. Medard au Faubourg S. 
„Marcel. Son corps fur mis a core de 
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celui de M. Nicole, qui repoſe dan: 
la meme Egliſe, au bas des marches de 
la principale” porte du cœur. On s eſt 
contentè de mettre ſur ſon Cercueil une 
plaque de cuivre avec ces ſeules paroles: 
Ici eſt le corps de Jacques-Joſeph Du- 
guet, Pretre du Dioceſe de Lyon, ne d 
Montbriſon le 9. Decembre M. DC. 
XLIX. mort d Paris le 25. Octobre M. 
.... ä 

Il nétoit pas neceſſaire en effet d'en 
dire davantage : ſes Ouvrages qui ſont 
en grand nombre, & qui ſont entre les 
mains de tout le monde, font & feront 
a jamais ſon eloge , plus durable que 
celui que les hommes aurotent conſa- 
cre ſur le marbre a ſa memoire. Il eſt 
tems de faire connoitre M. Duguet de ce 
cote la. Nous commencerons par les 
Ouvrages qu'il a faits ſur VEcriture 
Sainte. 1 


* 
3 


vir 
Ses ouvrages ſur PEcruure. 


Il ſavoit les langues neceſlaires pour 
bien entendre le Texte de ces divins 
Oracles ; & outre que ceux- ci avoient 
toujours fait Fobjer principal de ſes Erus 
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des & de ſa meditation 3 on fait qu il 
n'ignorolt rien de ce que les Commen- 
tateurs, & ſur- tout les Peres, ontecrit, 
qui pouvoit ſervir a [intelligence , ſoit 
de la lettre, ſoit du ſens ſpirituel des 
Ecritures. Il n'eſt donc pas etonnant de 


trouver dans les Ouvrages qu'il nous 24 


laiſſẽs ſur ce ſujer, fi grand & ſi fecond 


en meme-rems , tant de lumiere, d'onc- 
tion & de folidice. Ce ne fut qu'en 
173 2. environ une annee avant ſa mort, 
qu'il ſouffrit que Von donnar au Public 
le premier de ſes Ouvrages. Nous par- 
lons de ſon Eæplication ſur la Geneſe , , 
ou ſelon la merhode des SS. Peres, l'on 
Sattache a decouvrir les Myſteres de 
Jeſus-Chriſt , & les regles des meurs , 
renfermces dans la lettre meme de ['E- 
criture , a Paris, chez Frangois Babuty, 
en 6. vol. in- 12. M. Duguet avoit com- 
mencè cette explication vers 1700. à la 
priere du cẽlebre M. Rollin qui eroir 
pour lors Principal du College de Beau- 
vais a Paris, & qui ayant reſolu d'ex- 
pliquer FEcriture aux jeunes gens eleyes 
dans ſon College, engagea d abord M. 
Duguet à lui marquer, par des notes & 
par de courtes reflex1ons, ce qu'il de- 


| yolt dire, principalement dans ſes inſ- 
| f ® 
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tructions, & enſuite à faire un Com- 
mentaire, complet, lirteral & moral, 
comme plus utile, parce qu il inſtrui- 
foit davantage. Ceſt auſſi de ce meme 
Ouvrage dont M. F Abbe d'Asfeld geſt 
fervi dans ſes Conferences {i connues, 
il a faites long-tems ſur la Paroiſſe 
Roth, & qui ont ètè {i frẽquentces 
par un grand nombre de perſonnes de 
tout age , de tout {exe & de toute con- 
dition. Les copies manuſcrites qui sen 
repandirent par cette voie, toutes im- 
parfaites qu'elles eroient , faiſoient 
ſouhaiter depuis pluſieurs annees , qu'on 
put en faciliter la lecture, par le ſe- 
cours de l'impreſſion; & c'eſt un avan- 
tage que l Auteur y ait enfin conſenri. 
Quiconque a lu ces explications, avoue 
fans peine qu'outre une ſavante & mo- 
deſte èrudition, qui ſe fait remarquer 
par tout: elles ſont très propres à nour- 
tir la piere 3 qu'elles font dignes de la 
parole de Dieu, & qu'elles portent le 
flambeau dans les endroits les plus obſ- 

curs & les plus profonds des Livres ſa- 
cres. L'explication de 'Hiſtoire de la 
Creation, ou de Ouvrage des ſix jours, 
qui commence le premier des fix vol- 
lumes ſur la Geneſe, avoit paru ſe- 
paarème nt 


# 


arement en 1731. in- 12. | 
Le goũt du Public, qui ne tatda pas 
a ſe declarer , par Vapprobation qu'il 
donna aux Conferences de M. Abbe 
d'Asfeld, ou, comme on l'a dit, l'on 
faiſoit lecture des Ecrits de M. Duguet, 
& où ils étoient expliques de vive 
voix, avec une nobleſſe & une dignité 
qui charmoient tous les auditeurs, en- 
gagea le meme M. d' Asfeld a prone ſon 
luſtre ami d'expliquer dans le meme 
gout , & ſelon la meme methode , le 
Livre de Job, les Pſeaumes, Iaie , 
& quelques autres endroits choiſis, ſoir 
des Livres hiſtoriques, ſoit des Pro- 
phetiques. M. Duguet fe rendit a fa 
riere; & c'eſt a cette condeſcendance , 
auſſi bien qu'a ſon zele, que nous de- 
vons les Ouvrages ſuivans , imprimes à 
Paris chez le meme Libraire , qui avoir 
donne le Commentaire ſur la Geneſe. 
I Explicaion du Livre de Job, en 
4. volumes 1n-12. 1732. | 
2 Explication de pluſteurs Pſeaumes 
de David, en 4 volumes in-12. 1733. 
La Preface eſt de M. I Abbe d' Asfeld. 
Le premier volume contient les vingt 
premiers Pſeaumes. Le ſecond, depuis 
e 20. juſqu au 33. incluſivement, & 
Tome J. 
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le 35. Le troiſieme explique les 38. 44. 
46. 47. 48. 49. 57. 58. 61. 62. 64. 66. 
67. 74. 81. 86. On trouve dans le qua- 
trieme [explication des Pſeaumes 91. 
92. 93+ 94. 98. 101. 103. 114. 115. 
120% 1% 116. 117. 
129. 132.136. 138. 140. 147. 

3 Explication des vingr-cinq pre- 
miers Chapitres à˙ ale, en 3. vo- 
lumes in-12. imprimes en 1734. M. 
d Asfeld y a ajoute Vanalyſe de toute la 
Prophertie d' ſaie, en 3. autres volu- 
mes & un ſeptieme rome qui contient 
5. chap. du Deuteronome : la Prophètie 
d Habacuc; la Propherie de Jonas, & 
le douzieme chapitre de I Eccléſiaſte. 
La plus grande partie de ce ſeptieme 
volume eſt de M. Duguet. 

4. Les cinq volumes ſur les Livres des 
Rois qui ont ere publics en 1738. 39. 
& 40. ſont, pour le fond, IOuvrace 
de M.. Duguer. M. Abbé d'Asfeld Ta 
etendu.. 5 = 

La methode que M. Duguet s eſt pro- 
poſce , & qu'il a ſuivie dans ces Expli- 
cations de l' Ecriture Sainte, conſiſte d 
fixer d'abord la verite du Texte facre , 
par une critique également ſaine & ju- 
dicicuſe 3 & en conſultant les langues 
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ſavantes dont il eroir parfaitement inſ- 
truit, à lever toutes les difficultès de la 
Lettre, avec une érudition auſſi ſage 
que vaſte; à ẽtablir avec force les Pro- 
pheries , & d en montrer Faccom liſſe⸗ 
ment; à ne negliger aucune occaſion de 
mettre dans tout leur jour les preuves 
de la Religion; à faire remarquer les 
liaiſons de Ancien Teſtament avec le 
Nouveau ; a rendre attentifs aux figures 
qui repreſentotent les Myſteres 2 
de Jeſus-Chriſt, & de ſon Egliſe , & 
tout cela avec une nobleſſe, une for- 
ce, une clartè & une onction que l'on 
chercheroit peut- tre inutilement dans la 
plupart des autres Ouvrages faits ſur ces 
matieres. Telle eſt la juſte idèe que 
nous donne de ces Livres de M. Duguet 
ſur l Ecriture, l' Auteur du dernier Sup- 
”* pleèment de Moreri , dont nous n'avons 
>" WW fait qu'emprunter les expreſſions. 

On doit encore rapporter aux Ouvra- 
dees de M. Duguet ſur l' Ecriture Sainte, 
. Explication du Miſtere de la Paſſion de 
Notre Seigneur Jeſus-Chriſt, ſuivant la 
Concorde. Cet Ouvrage, imprimè en 
1733. en quatorze volumes in- 12. avoit 
cre fait en 1721. A la priere d'un des 
Neveux de l' Auteur, qur etoit alors 
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| 2 a pu, les epines d'une critique 


jours tirèes des SS. Peres, dont une 
piere naiſſante peut avoir beſoin. 


æxvii , Vie de Auteur. 

Superieur des Clercs de la Paroiſſe de 
Saint Etienne du Mont. M. Duguet y 
explique, avec ſa ſolidité ordinaire, 
les principales difficultes de I'hiſtoire & 


de la lettre; mais en ecarcanrt , autant 


eche & ſterile. Son but eſt d'y faire 
connoitrre Jeſus-Chriſt dans les Myſteres 
de ſes ſouffrances, & de ſa mort; d'en 
penetrer les motifs; d'en decouvtir les 
ſuites , & les effets ; de preparer les 
perſonnes humbles & dociles a en rece- 
voir l'eſprit & Finfluence, & de les 
porter a une meditation continuelle du 
plus grand objer de la Religion, en leur 


— ; 


fourniſſant des reflextons preſque tou- 


Quelques parties de ce grand Ouvrag 
avoient paru ſeparemenr avant le recueil 
complet; mais ſur des copies defectueu- 
ſes : ſavoir , Jeſus-Chriſt accuſe devant 
Pilate : Explications de Vouverture du 
cote , & de la ſepulture de Jeſus-Chriſt , 
ſuivant la Concorde. On a une autre 
Edition de l Explication de la Sépulture, 
ſous le titre de Jeſus-Chriſt enſevelis, 
ou Reflexions fur le Myſtere de la Sepul- 
ture de Notre Seigneur Jeſus - Chriſt, 
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Le portement de la Croix , & le cruci- 
| fiement de Jeſus- Chriſt. Ces Ouvrages 


ont paru en 1731. & en 1732. Des 
1728. M. Duguet conſentit que Fon 
imprimãt ce qu il avoir fait ſur le cru- 
cifiement de Jeſus-Chriſt; & cet Ou- 
vrage qui n'a point été rèuni avec les 
14. volumes de FExplication de la Paſ- 
ſion, fut imprime en 2 volumes in-12 
ſous le titre d Eæxylication du Myſtere de 
la Paſſion de Notre Seigneur Jeſus Chriſt, 
uwvant la Concorde : Jeſus-Chriſt cruci- 
fie. Le ſecond volume contient en par- 
ticulier Vexplicarion des Paſſages de S. 

Paul ſur le mème ſujet. 
Il toit naturel que PAuteur , apres 


avoir expliquè dans fon Livre ſur la Paſ- 


ſion tout ce qui regardoit le crucifie- 
ment & la mort de Jeſus-Chriſt, S arrè- 
tar pour conſidèrer les inſtructions que 


jJeſus-Chriſt nous donne de ſa Croix. 


Ceſt ce qu'il fait dans le premier Tome 
de Jeſus-Chriſt cruciſtè: il y marque d'une 
maniere particuliere quels ſont les ca- 
racteres + l'amour que nous devons 4 
Dieu &à Jeſus-Chriſt. Il y montre auſſi 
que cet amour ne peut etre veritable , ſt 
nous naimons ſincerement le prochain. 
Mais il nen demeura pas lazil crut devoir 


bj 


Xxx Vie de I Auteur. 
traiter, dans une nouvelle partie, des 
marques auxquelles on peut reconnoitre 
fi l'amour du prochain eſt ſincere ; 
& comme il n'y en a point de plus sures 
que celles que Saint Paul a donnees dans 
15 premiere Epitre aux Corinthiens , 
Auteur sy attacha , & il traita dans 
cette explication protonde & etendue 
de chacun des Caraderes de la Charite , 
ſelon S. Paul. Cet Ouvrage, qui ne 
peut ètre trop li & trop mcdite , fur 
imprimè en 1727. in-12. & l'on en 
a Ri depuis un grand nombre d Edi- 

tions, ſoit en France, ſoit dans le Pays 
Etranger. On prefere celle qui parut en 
173 5. ſous le titre de Bruxelles, 1. par- 
ce qu'elle a etè revue exactement ſur lo- 
riginal de l' Auteur: 29. parceque Fon y 
a mis la diſtinction des chapittes, des 
articles, & des nombres que l'Auteur 
avoit faits pour rendre cette partie con- 
forme aux autres parties de Pexplication iſ 
de la Paſſion. 30. Parce que les titres des 
articles ſont tous auſſi de PAuteur qui 
avoit pris la peine de les faire lui-mème, 
pour la meme raiſon. Ce font comme 
autant d'abreges & de precis de ce qui 
eſt contenu dans chaque article, que 
Fon ne pouyoit recevoir d'une meilleure 
main. 


* 
Vie de  Auteur. xx 
VIII. | 


Regles pour [intelligence des E critures. 


es 
& 
5 


'S 
18 Dans ces diffèrens Ouvrages M. Du- 
uet a ſuivi exactement les Regles pour 


\. 


'S Bl / intetligence de UEcriture Sainte qu il 
S avoit laiſſè imprimer en 1716. avec une 
„Preface que lon attribue a M. VAbbe 
e BF dAsfeld. Ces Regles étoient originat- 
it rement une Lettre que M. Duguet 
n avoir ccrite a M. I Abbe Charpentier, 


parent de feu M. le Nain de Tillemont, 
qui l'avoit conſultè ſur ce ſujet. Elle 
etoit devenue fort commune par le grand 
nombre de copies qui s en ëtoient rẽpan- 
dues; & lorſqu'on Feur imprimee il 
s'en fit dans la meme année pluſieurs 
Editions qui ont ere ſouvent reiterees 
depuis. L'application des Regles contè- 
nues & expliquees en cet Ouvrage au 
retour des Juifs, eſt auſſi de M. Du- 
guet, au moins pour le fond. " 
Le Livre des Regles trouva pluſieuts 
adverſaires. En 1723. M. Fourmont de 
Academie des Inſcriptions & Belles- 
Lettres, plus habile dans les Langues 
ſcavantes, que dans la veritable intel- 
ligence de l Ecriture Sainte, fut le pre- 
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xxxi; Nie de Auteur. 

mier agreſſeur. Sa cenſure a pour titre: 
 Mouaacha, Ceinture de douleur, ou refu- 
tation du Livre intitule, REgLEs , &c. 
C'eſt un volume in-12. ou l'on trouve 
beaucoup d'erudition rabinique, d'in- 
jures & de fantaiſies; du reſte nul ordre, 
nulle merhode , quoiqu'il y ait quelques 
endroits utiles, & ou il paroit que 
FAuteur a quelque raiſon. On ne fit 
aucune reponſe a cet Ouvrage , & des 
la meme année il fut oublic. On pre- 
paroit au livre des Regles de nouvelles 
attaques, par leſquelles on ſe flattoit de 
le renverſer. Elles commencerent enfin 
en 1727. après onze annees d'cloges & 
d'approbarions , que le Livre que l'on 
prerendoit pulvèriſer avoit recus, & 
auxquels I'Ecrit de M. Fourmont ma- 
voit donnè nulle atteinte. 

Un anonyme fit donc imprimer un 
aſſeʒ gros volume in- 12. a Paris chez 
Vincent, ſous le titre de Refutation du 
Livre des Regles, pour L'intelligence des 
Saintes Ecritures. L'anonyme pretend 
montrer qu'il n'y a que fauſſetè dans les 
principes & les regles de celui qu'il atta- 
que; dcfendre le ſens litttèral des Hiſ- 
toires & des Propheries de I Ancien Teſ- 
tament contre les atteintes qu'il ſoutient 
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que ſon adverſaire y donne perpetuelle- 


ment; & enfin etablir des 3 
fixes contre ce qu il appelle abus & 
Fexces des allegories. Cet Ouvrage 
ſouleva tous ceux qui etoient inſtruits 
de la matiere. On fut eronne d' enten- 
dre un Theologjen traiter d' erreur ca- 
pitale ce principe que tous les Peres 
nous ont donnè, au contraire, pour 
une verite certaine, & abſolument ne- 
ceſſaire pour Iintelligence de! Ecriture: 
que Jeſus-Chriſt eſt predit dans tout 
FAncien Teſtament , qu'il eſt Funique 
objet des Ecritures. Car volla le monſtre 
qui effraie l'Auteur de la Rèfutation. 
Ceſt a ce monſtre qu'il declare une 
guerre irrèconciliable; & C'eſt, fi Yon 
Fen croit, la neceſlite de venger Fhon- 
neur de Ecriture outragee , qui lui met 
les armes a la main, | 
M. Duguet, ennemi de toutes con- 
teſtations, & qui d'ailleurs nëtoit | 
alors dans une fituarion — 
pour ſe dèfendre, ne repondit point. 
Mais on croit que ce fut de ſon aveu & 


de ſon conſentement , qu'un habile 


Theologien , qu'il connoiſſoit particu- 
lierement , donna la meme année 


by 


* M. de Fourquevaux. 


axxxiv Pie del Auteur. 
i927. FEcrit intirule : Lettre dan 
Prieur a un de ſes amis, au ſujet de la 
nouvelle Refurarion du Livre des Re- 
gles , &c..., Ceſt un in-12. de 140. 
pages, imprime a Paris chez Valeyre. 
Apres la Lettre qui ne contient que 5 2, 
pages, le reſte eſt employe a produire 
un Recueil de paſſages bien choiſis, tires 
des Peres & des Auteurs Eccleliaſtiques, 
pour l'intelligence des Saintes Ecritures. 
Ce fut pour appuyer cette Reponſe, que 
Fon donna vers le meme tems un autre 
Ecrit, contenant les principes pour ['1n- 
telligence des Ecritures, tirès des Ecrits 
de M. Arnaud & de M. Nicole, d'on 
il reſulce que ces deux grands Theolo- 
giens dont [antorite a toujours ere & 
ſera toujours d'un tres-grand poids , 
raiſonnoient tres -differemmenr de  Au- 
teur anonyme de la Refuration. = 
TCelui ci trop amoureux de ſon nou- 
veau ſyſtẽme, trop entètè de ſes nou- fi 
velles opinions, pour ſentir la force de 
la verite qu'on y oppoſoit , tacha de 
setayer d'un nouvel Ouvrage , encore 
plus gros que le premier, imprimè auſh 
chez Vincent la meme annee 1727. & 
- azntirule : Traitè du ſens literal & du 
ſiens myſtique des Saintes Ecruures , ſelon 
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la doctrine des Peres. Son but eſt d'y 


faire voir l'oppoſition chimerique du 


ſyſeme de ceux qu'il appelle Figuriſtes 
modernes, aux principes de Pantiquite, 


ſur Fexplication des Ecritures 3 & de 
montrer que ce ſyſteme eſt conforme 


avec celui qu'il attribue 4 Origene, & 


qu'il prerend avoir ete condamne par 
les Peres. II y joignit d'aſſez amples 
Remarques ſur la Lettre d'un Prieur , 
& ſur la collection des paſſages des Peres, 


qui eſt à la ſuite de cette Lettre. 


Les Partiſans du Traitè du ſens litteral 


& du ſens myſtique des Saintes Ecritu- 


res, Sapplaudirent de cet Ouvrage , & 
ſe decernerent le triomphe. L'Auteur , 
ſelon eux, enlevoit dans cet Ecrit, 4 
Auteur des Regles, argument deèciſif 
que lui fourniſſoit la conformitè de ſes 
principes avec ceux des Peres. Le Prieur 
ſe hãta de leur montrer que leur victoire 
n toit rien moins qu aſſurèe. Il leur op- 
poſa en 172 9. quatre Lettres nouvelles, on 
il ſemble prouver demonſtrativement 
que les efforts des adverſaires du Livre 
des Regles, ſe tourne a Pavantage meme 
de ce Livre, &donner une preuve com- 
plere de ce que diſoient les Auteurs des 


Memoires de Trevoux dans leur Jour- 
b vj 
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K* , Vie de PAutenf, 
nal du mois de Janvier 1728. « que 
» dans tout ce qu'on objecte a l' Auteur 
- des Regles, & a ſes ſectateurs, il 
» n'y a rien qui ne ſoit partie delavouce 
„ formellement & nettement par eux, 
„ partie autoriſce par eux, partie autori- 
„ {ce par les Peres & les plus grands 
„Docteurs de ['Egliſe. >» : 
Ces cinq Lettres d'un Prieur, furent 
d'autant mieux recues , qu'outre le rap- 
port particulier qu'elles ont au Livre de 
la Refuration & au Traitè du ſens litte- 
tal & myſtique , elles peuvent etre 
d'une utilitè plus generale ; parce qu'on 
y trouve traites pluſieurs points impor- 
tans touchant l'intelligence des Ecritu- 
res; & que ces Lettres ſont dailleurs 
comme la ſuite & la preuve del Ouvrage 
de M. Duguet, auquel le public na 
pas ceſſè d accorder des ſuffrages qu il 
ne ſera pas aiſe de lui faire revoquer. 
Ceſt ce qu'inſinue FAuteur des Re- 
flextons judicieuſes ſur les Nouvelles 
Eccleliaſtiques , qui au n. 176. fait en 
particulier Papologie de la XII. Regle, 
& decide que ce que l'on en a dit, pour 
en contefter la verite dans la Refura- 
tion, neſt qu'un tiſſu d'injuſtes chi- 
cannes; & que tant qu'il ſera vrai, com- 


Dd 
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me Ia dit M. Boſſuet, (en ajoutant 


que cela n'eſt conteſtè ni par les Ca- 
tholiques, ni par les Proteſtans:) que 
la fecondite infinie de VEcriture n'eſt 


pas toujours Epuiſce par un ſeul ſens, 


1] le ſera auſſi que certames predictions 
des Propheres embraflent, ſous les me- 
mes termes , des evenemens tres - dif- 
ferens. © | | 

1 


Priere publique, &c. 


Un autre Ouvrage de M. Duguet 
qui a toujours Etc tres-favorablement 
recu, quoiqu'il ait eu auſſi quelques 
adverſaires, eſt le Traitè de la Priere 
publique, auquel on a joint celui des 
diſpoſitions pour offrir les SS. Myſteres 
& pour y participer avec fruit; Yun & 
l'autre imprimes en 1707. a Paris, & 
ſouvent reimprimes depuis. Ils ſont 
3 en forme de Lettres pour ſer- 


vir de Reponſes a deux Ecclefiaſtiques 


& neanmoins les ſujets y ſont traités 
avec tant de force & de delicateſle , que 
ces deux Lettres peuvent paſſer pour 
des Ouvrages acheves. La premiere 
avolt cte faite pour feu M. Jean Gillot, 


| Chanoine de VEgliſede Reims, Docteur 
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æxxviij Vie de I Auteur. 
& ancien Profeſſeur de Thèologie, mort 
2 Auxerre, lieu de ſon dernier exil, le 
1. jour de Novembre 1739. a Vage de 
80. ans. L'autre avoit ete adreſſèe 4 
M. Baudouin, Chanoine de la meme 
Egliſe de Reims; & M. de la Broũe 
Eveque de Mirepoix, Prelat d'un me- 
rite diſtingue, approuva le 10. Janvier 
1707. ce dernier Traite, comme tres- 
utile pour entretenir dans le cœur des 
Pretres de la nouvelle Loi, le feu facre 
que Jeſus-Chriſt , 'Eveque univerſel de | 
nos ames, eſt venu allumer ſur la terre, 
& qu'il a tant deſirè d'y voir toujours 
bruler. _ | 

Le ſavant Eveque de S. Pons, M. 
Perſin de Montgaillard, faiſoit une 
eſtime ſinguliere de ces deux Traités; 


& il en fit leloge, en ecrivant a l'Au- 


teur qui l'en remercia, avec autant de 


politeſſe que de modeſtie. « Le rang 
» que vous tenez dans l'Egliſe, ditsil 
„dans ſa Reponſe ( imprimèe dans le 
„Tome 8. du Receuil de ſes Lettres) 
„ l'exacte connoiſſance que vous avez 
» de fa doctrine & de ſon eſprit, & 


„experience que vous avez par vous- 


= Jog . 
- » meme de ce qui peut edifier & nourrir 
» la pierce, mettent votre temoignage 
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W » fort au-deſſus de celui de beaucoup 
„ d'autres, qui ne reuniflent pas, comme 


» vous, l'autorité, le ſavoir & la vertu. 
„Jeſpere que vos prieres empecheronr 
„qu'une approbation ſi glorieuſe ne 
„ m'enfle le cœur, & que vous deman- 


» derez a Dieu qu'il augmente la per- 


» ſuaſion on je ſuis, que perſonne ne- 
» toit plus indigne que moi d'ecrire ſur 
„ des marieres 11 ſaintes. Il ajoute, 
qu'il a ere fort afflige de ce que le reſ- 
pect du au caractere & a Feminent ſa- 
voir du Prèlat auquel il écrit, n'avoit 
pas permis de ſoumettre au jugement 
du Cenſeur des Livres, la belle Diſſer- 


tation dont M. de S. Pons avoit accom- 


pagne Fapprobation du Traite des SS. 


c 


Myſteres. Il eſt facheux en effet, que 


Fon ſoit prive de cette Diſſertation que 


pluſieurs perſonnes ont It avec beau- 


coup de ſatisfaction. M. Duguet dit 
encore dans la meme Lettre, qu'il craint 
plus fa conſcience ſur le remoignage 
qu'elle lui rendoit, dit-il, de fon in- 
dignite, que les jugemens peu favora- 
bles que quelques perſonnes portoient 
de ces deux Ecrits. 

Nous avons dit, en effet, que ces 
deux petits Traites , & en particulier 


x! Vie de Auteur. 
celui de la Priere publique, avoient 
trouve quelques adverſaires. Nous en 
— deux critiques qui ont cre 
publices. La premiere intitulee : Refle- i 
æions ſur le Traite de la Priere publique 5 
brochure de 66. pages 1n-12. 1mprimee 
a Paris, eſt de Dom Francois Lami, 
Benedictin de la Congregation de S. 
Maur. Cet Ecrit ne fit point d honneur 
a ce ſavant Religieux: il y entreprend 
de refuter un endroit qu'il navoit pas 
entendu, comme M. Duguer le fit voir 
par une courte Reponſe qu'il y oppoſa, 
& que l'on a 1mprimee depuis dans les 
nouvelles edttions du Traite de la Priere 
ublique. Nous ignorons le nom de 
Auteur de la ſeconde Cenſure : elle 
a pour titre; Sentimens critiques d'un 
Chanoine , ſur divers Traites de Maes. | 
al Sams de la Priere publique. C'eſt 
une brochure 1n-1 2. de 107. pages, im. 
primee en 1710. ſans nom de lieu, ni 
d'Imprimeur. Elle eſt digne des tene- 
bres dans leſquelles elle eſt demeuree. 
Ceſt moins une critique qu'une farire 
injuſte & violente, ou les. vaines de- 
T Cclamations & les froides railleries vien- 
nent ſouvent au ſecours du defaut de 
preuves & de raiſons. L'Auteur y atta- 
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| Vie de Auteur. E 
W que tout, les principes, la morale, le 
raiſonnement & meme lexpreſſion. II 

paſſe des deux Traites de M. Duguet 
au premier volume de ſes Lettres, & 

par tout il montre un eſprit de chi- 
canne, une intention peu droite & un 

jagement peu ſenſẽ. On ſeroit tache que 
cette critique fur celle que l' Auteur du 

Supplement de Moreri dit avoir ete faite 

par feu M. Papin, Pretre de VEgliſe 

Anglicane, rèuni a lEgliſe Catholique; 

elle ſeroit indigne de ce celebre Ecri- 

vain no 


I 
Autres Ouvrages ſur la Morale. f 
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Les autres ecrits de M. Duguet , ſur 
la morale, font 19. Conduite d'une 
Dame Chretienne pour vivre ſaintement 
dans le monde, volume in 12. imprime 
a Paris chez Vincent en 1725. mais 
compoſe des Van 1680. ou environ, 
pour Madame Dagueſſeau, mere de 
M. le Chancelier aujourd'hui vivant. 

S 2. Refutation d'un Ecrit on [on tdche 
de juſtiſter Puſure. L'Ecrit refute Etoir 
tombè entre les mains d'un Negociant 
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© dOrleans; fort homme de bien, qui 
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Fenvoya a M. Duguet, le priant de lui 
en dire ſon ſentiment. Cet Ecrit ne Set 
point conſerve, & l'on ne fait uu 1 
qui Vavoir compoſe : il paroit ſeule- 
ment que cet Apologiſte de l'uſure qui 
trouve aujourd'hui tant de partiſans & 
de detenſeurs, étoit peu verſe dans 


qu'il en parloit avec peu de reſpect, & 
qu'il avangoit les plus dangereuſes maxi- 
mes avec une hardieſſe qui a oblige} 
M. Duguet a le refuter en certains en- 
droits avec quelque vivacite. Cette Re-ſ 
futation eſt de Fan 1690. mais elle ne 
fut imprimee qu'en 1727. in-12. al 
Paris, avec quelques autres Ecrits def 
Auteur, dont on parlera. 9 

3. Traite ſur les devoirs d'un Evéque, 
1mprime 19. en 1710. à Caen, ſans la 
veu de FAuteur, & ſur une copie for 
detectueulſe. 29. reimprime plus exacte- 
ment, avec quelques autres Opuſculs 
de M. Duguet, a Utrecht, en 1737 
Ce Traite fut fait a la priere de M. dei 
Mailli, Evèque de Lavaur. Il ſeroit! 
deſirer qu'il ett ere acheve ſuivant lM 
projet explique au n. 7. du ſecond arM 
ticle. Mais ce que l'on en a donnè, ne 7 
laiſſe pas que d'ctre rres-Precleux 3 & : 


Vie de Auteur. æliij 
Auteur n'eſt pas entre, comme il le 
projettoit, dans tout le detail de ce 
qu'un Eveque doit a fon Dioceſe, l'Ou- 
vrage nen eſt que plus convenable 4 
ceux memes qui ne ſont pas cleves a 
JEpiſcopat. | 

4. Traite des Scrupules, de leurs cau- 
ſes, de leurs eſpeces , de leurs ſuites 
dangereuſes , de leurs remedes gene- 
raux & particuliers, in 12. a Paris chez 
Etienne en 1717. M. Duguet avoit 
compoſe ce Traite pour le Pere Dauxi, 
Prieur d'une Maiſon de Benedictins. 
C'eſt une Reponle a une conſultation 
de ce Religieux : il paroit qu'elle fut 
faite en 1713. ou 1714. comme on le 
conjecture, d'une lettre de ! Auteur au 
meme Prieur, qui eſt dans le Tome VII. 
du Recueil de ſes Lettres. 

5. Lettres ſur divers ſujets de morale 
& de piere, La grande reputation de 
M. Duguer, la confiance jg juſtement 
meritee que l'on avoir en ſes lumières, 
le zele qu on lui connoiſſoit pour eclairer 
ceux qui avoient recours a lui, ont pro- 
duir ce Recueil de Lettres dont on 2 
IX. volumes in 12. Deux de ces Lettres 
parurent d'abord ſans la participation 
de I'Auteur ; l'une ſous le titre d'[nſ- 
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tement diſcutèes avec ſoin, & deve- 


li ie de J Auteur. 
eruftion ſur la maniere de conduire les 
Novices ; l'autre intitfilee 5 Avis propres 
a retablir & a conſerver dans une Re- 
ligieuſe une piete ſincere & fervente, 
Lorſque VAuteur eonſentit a l'impreſ- 
ſion du premier volume de ſes Lettres, 
1] revit celles ci, & les publia lui-mème 
lus correctement dans ce premier vo- 
3 qui parut en 1718. in- 12. a Paris. 
Le 2. le 3. & le 4. furent publies auſſi 
de fon vivant; Vun en 1728. autre en 
1729. & le dernier en 1733. Fannee iſ 
meme de fa mort. Madame Mol, fa i 
niece, aux ſoins de laquelle on doit ce 
riche preſent, donna depuis les autres 
volumes, le 5. & le 6. en 1735. le 7. 
& le 8. en 1736. & le 9. en 1737. 
Les perſonnes qui ont du gour pour 
la veritable piere, & pour toutes les 
verites ſaintes de FEvangile qui ſont MW 
ſolidement & clairement expliquees MW 
dans ces Lettres, ont recu ce Recueil MW 
avec empreſſement, & sen fervent avec 
beaucoup d'utilitè. S'il plait extrèẽmie- 
ment par la variete des ſujets, & par 
la maniere dont chacun eſt traité; on 
_ dire qu'il n'inſtruir pas moins par 
es matières memes qui y ſont ordinai- 


Vie de Auteur. k 
loptes avec beaucoup de nettetè & de 
ſolidire. Tous les etars , toutes les con- 
ditions, auſſi- bien que les deux ſexes, 
y trouvent des inſtructions qui leur 
conviennent. On y lit une infinitè de 
cas de conſcience rèſolus; de decifions 
appuyèes ſur les meilleurs principes; 

uantitè de regles de conduite sires , 
3 Endses non - e, ſur la droite 
W raiſon; mais encore ſur ce que IEcri- 
ture & la Tradition ont de plus lumi- 
neux. L'Auteur fe peint lui- mème dans 
ces Lettres. On y reconno1t par- tout les 
ſentimens & le bon cœur de celui qui 
ecrit, une foi vive & eclairee, une cha- 
rite rendre & compatiſſante, une grande 
connoiflance du cœur de homme & de 
ſes miſeres, un grand amour pour I'E- 
gliſe, un ferme attachement a ſon au- 
rorite, a ſa doctrine, aux regles de ſa 
diſcipline, un zele ardent pour pro- 
curer dans les autres la perfection Evan- 
gelique. 

Ne diſſimulons pas cependant que 
Ton auroit pu ſupprimer pluſieurs de 
ces Lettres, ſur-tour dans les derniers 
volumes, ou il y en a quelques-unes 
qui ſemblent ne pouvoir gueres inté- 
teſſer que Editeur, & ee autres 


xlyj Vie de I Auteur. 
ſur des matieres dont il eſt ſouvent dan- 
gereux dexpoſer la diſcuſſion aux yeux 
de toute ſorte de Lecteurs. 
On y a reimprime quelques Lettres 
qui avoient deja paru ſeparement, ou 
avec d autres Ouvrages; ſavoir: Letire Ml 
ſur Letude des Humanites, adreſlee au 
Confrere Chapuys de I' Oratoire, im- 
primee des 1694. avec les Entretiens i 
du Pere Bernard Lamy ſur les ſciences : iſ 
Lettre ſur la Peinture, ecritea Madame 
de Vieuxbourg, que l'on trouvoit deja 
au devant du Cours de peinture de M. 
Roger de Piles: Lettre ſur la queſtion 
ou commencent les paroles de la Con- 
ſecration de Þ Euchariſtie , & en quoi 
elles conſiſtent , deja publice dans la 
Diſſertation ſur le meme ſujet, par M. 
Brayer , Chanoine de FEgliſe de Troyes, 
& imprimèe 1n-8. a Troyes, en 1733. 
C'eſt a cet habile Chanoine que cette 
Lettre eſt adreſſèe. Enfin deux Lettres, 
rant ſur les Nouvelles Eccléſiaſtiques, 
que ſur les Convulſions qui avoient 
paru d' abord in-4. 


* (Yoyez ci- devant Avis.) 
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8 7 
Owuvrages dogmatiques de M. Duguet. 


M. Duguet n ẽtoit pas ſeulement un 
ſage & ſavant Interprète de l Ecriture, 
un Moraliſte eclaire, un Caſuiſte sar 
W c'croit auſſi un Theologien ſolide & 
profond. On ſent en lui cette qualité 
dans tous les Ouvrages ſortis de ſa 
plume, dont on a parlè juſqu à preſent, 
On Tappergoit encore plus dans ceux ot 
il ne s'agit que de traiter quelque do- 
gme, ou quelque point particulier de 
Diſcipline. L'un des premiers qu'il ait 
fait ſur cette matiere, eſt une Lettre 
Pour une Dame Proteſtante, qu'il com- 
oſa en 1683. ou 1684. ſous le nom 
de la Mere Anne-Marie de Jeſus, Re- 
W lizieuſe Carmelite, qui étoit Made- 
moiſelle d'Epernon. Il la mit ſous ce 
nom, parce que la Dame pour qui etoir 
cette Lettre, avoit une grande conflance 
dans cette Carmelite, & quelle auroit 
ete en garde contre toute autre per- 
ſonne. Les commencemens ſont em- 
ployes a des prejuges generaux contre 
herehie , & environ apres le tiers de 
cette Lettre, I Auteur vient a la Com- 
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tre, ou ce {iſteme de M. Nicole eſt re- 
fare, avec beaucoup de mee & de 


les Ecarts ou un fi grand homme avoir 


* 


munion ſous les deux eſpeces , parce 
que c toit ſur cela que la Dame Pro- 
teſtante Etoir plus peinee. Cet ecrir fut 
dabord imprime a Paris, chez Rolland: 
mais cette edition eſt pleine de Ren 
On l'a donnee beaucoup lus or 
ment dans le troiſieme volume des Let- 
tres de l Auteur. M. Boſſuet Vayant li, 
ne fut pas trompe, par le titre quiil 
portoit dans la premiere édition, & il 
ne put s empècher de dire, qu'il y avoir 
bien de la Theologie ſous la robe de 
cette Religieule. 

En 1701. M. Gillot Chanoine de 
Reims, dont on a deja parle, voulant 
ſavoir ce que M. Duguet penſoit du 
fiſteme de M. Nicole ſur la. grace gene- 
rale, qui faiſoit beaucoup de bruit alors, 
lui en ecrivit, pour lui demander ſon 
ſentiment, & en recur une longue Let- 


* 


force, & ou la queſtion des œuvres des 
infideles eſt approfondie. M. Duguet 
avoit expliquè ſes ſentimens a M. Ni- 
cole lui- meme; & il na pas cru que le 
refpect qu'il devoit a ſa memoire, dit 
Fempcecher de relever, comme il le fait, 


donné 


#7 
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Jonns, en, cherchant un pen ech A fe 
rapprocher de la plipart des Thomiſtes 
modernes. Cet Ecrit de M. Duguet fut 
imprimé en 1716 ſous le titre de Refu-. 
lation du ſyſteme de M. Nicole, toluchant 
la grace univerſelle, mais ſur quelque 
copie {i défectueuſe, que I Auteur n 
reconnut pas ſon rns ouvrage. On 
etoit en erat de le 
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titre de Lettre ſur la Grace generale , 
qui cto1t celui du manuſcrit de Auteur. 
On dit dans le dernier Supplement de 
VMoreri, que M. Euſtace, Fun des der- 

niers Confeſſeurs de la Maiſon de Port- 
Royal, partiſan du ſyſtème de M. Ni- 
cole, avoit fait une reponſe a cette let- 
tre de M. Duguet, . il avoit eu 
communication. Mais cette reponſe , 

Tome I. EE i 
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ajofir®-r-on , eſt demeuree manuferite. 
Nous ne croyons pas qu'elle eũt pit don- 
ner la-moindre atteinte a la ſoliditè de 


A . 


FEcrit de M. Duguer. 
. In „ . " Pope By \ 
Ce celebre Ecrivain ayant ere con- 
fulre far la matiere des Exorciſmes, 
vers Pan 1692. par feu M. Bocquil- 
lot, Chanoine d' Avalon en Bourgogne, 
connu lui- mème par un aſſez grand] 
nombre d'ouvrages eſtimes, M. Duguet 


ſujet. M. Bocquillot l'avoit ſeulement 
prie de mettte ſes reponſes aux marges 
de la lettre qu'il lui avoir adreſſèe, & 
de vouloir bien appuyer ſon ſentimen 
de quelques raiſons & de quelques auto- 
rires. Mais / Auteur crut qu'une queſtion Ml 
auſſi intèreſſante que celle-ci, deman- 


doit d tre traitẽe avec plus d tendue. 
Ce qu'il en dit Ini-meme des le com- 
mencement, en diſtribuant ſon Ouvrage iſ 
en cinq 1 en donner une 


ans le tems que ce 


juſte idee. Comme 


Traite fut fait, on travailloit au Rituel Ml 


de Paris, les Commiſſaires charges dy 


travailler, eurent connoiſſance de cet 
Ecrit, mais ſans en connoitre I Auteur. 


I's le trouverent fi ſolide , qu'ils cru- 
rent devoir ſe conformer aux ſenti- 


I 


Nice oe I Auteur. 5 
mens qui y ſont repandus , juſqu a re- 
trancher meme ce qu' ils avoient deja pit 
faire de contraire. Ce Trait a etc im- 
prime en 1727. in- 12. 4 Paris, avec 
celui de uſure , ſous le Mitre de Diſſer- 
lation Theologique & Dogmatique ſur 
es Exorciſines, & les autres ceremonies 
au Baptẽme. Le meme volume contient 
encore de M. Duguet un Traize Dog- 
matique ſur Euchariſtie , compoſe en 
1722. Ce neſt point un Ouvrage fait 
contre les Proteſtans, quoique pluſieurs 
W des verires qu' ils combattent ſur le my- 
Where de VEuchariſtie y ſoient ſolide- 
ment di ſcutẽes & eclaircies. Le but 
principal de I Auteur eſt de refuter plu- 
ſieurs propoſitions qu'une Philo ſophie 
fauſſe, & qui eſt peu d accord avec E- 
criture & la Tradition, avoit fait 
Wenfancer par quelques Profeſſeurs ca- 
rholiques qui ètoieut connus de FAu- 
Wreur. ers So 
Il faut mettre encore au nombre des 


=. Nie de [ Auteur. 
trances au Roi ſur la ſignaturè du For: 
mulaire. Elle eſt du 25. Juillet 1724. 
La ſeconde eſt ecrite au ſavant Cano. 
niſte Yan-Eſpen , ſur Fobligation on 
ſont ceux qui gpnnoiſſent la verire, dela 

* - defendre, & de lui rendre remoignage 
| pardes Actes publics, quand elle eſt ata. 
quee, & contre l'indiffèrence, ou le filen- 
ce ordonne ou protege par les puiſſances 
dans les diſputes ſur la Religion. Ceſt le 
titre enrier de cette Lettre qui eſt du 16. 
Aovurt 1721. L'une & l'autre avoient de- 
ja paru ſeparement in- 4. La premiere 
eut un adverſaire qui y fit une Reponſe, iſ 
qu'il intitula Les inouis de M. Duguet 
dans ſa Leittre a M. FEveque de Mont-W 
pellier; parce que pluſieurs - phraſes 
de cette Lettre commencent par ce 
mots : z/ eft inoui. Cette Reponſe qui 
eſt un brochuce in- S. fut ſupprimee pa 
le Miniſtere public; & la Lettre de M 


Diiguet eut le meme ſort par un Arcei 


du Conſeil, C'eſt le ſeul de ſes Ecrits 
contre lequel! Autoritè publique ſe ſor 
declaree. - 5 
Enfin un dernier Ouvrage dogmati 
que de M. Duguet, eſt un Traite de 
Principes de la Foi chretie: ne, en Mi 
volumes 1n-12. imprimes a Paris che 
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Nie de Auteur. 2 
Guerin en 1736. Le Pere Philibert- 


Bernard Lenet, Chanoine-Regulier de 
la Congregation de Sainte Genevieve, 
dit dans la Preface dont il a orne ce 
Traite, que FAuteur l'avoit compoſe 
il y avoit alors pres de vingt ans. Per- 
ſonne n' toit plus en erat que M. Du- 

uet de traiter ſolidement une matiere 
7 noble & ſi intèreſſante. II avoir fair 


- 


une erude Fra de la Religion, 


ou plutor il n'a jamais erudic qu elle, 


pendant le long cours d'une vie conti- 


nuellement appliquée & également ſou- 


tenue; puiſqu' il rapportoit toutes ſes 


autres ètudes, quelque vaſtes qu'elles 
fuſſent, a cet unique objet. Il n avoit pas 
ſeulement acquis par- là une connoiſ- 
ſance auſſi ſublime que profonde de 
cette divine Religion, il avoit encore 
concu pour elle les ſentimens les plus 
vifs & les plus tendres, & perſonne ne 
ſavoir mieux sen exprimer. C'eſt ce que 
Von ſent, en liſant ce Traite des Prin- 
cipes de la Foi, & l'on doit regret- 
ter que l' Auteur ne Pait pas acheve. Il 
en eſt reſtè au cinquieme Chapitre de 
la quatrieme partie, od comme il pa- 
rot par ſon Manuſcit, dit le Pere Lenet, 
il devoit parler de la doctrine de Jeſus- 
C iij 


* 


= * 
| od 


liv Pie de Auteur. 
Chriſt, & il auroir paſſe de- Id ſans 
doute a ſes Myſteres & a ſon Egliſe, 
ſuivant le plan qu'il expoſe chap 1, art, 
1. de cette Partie. Mais la mort l'a em- 
peche de reprendre & de finir, comme 
Il fe le propoſoit, cer Ouvrage ſi long: 
tems interrompu. . 


. 
Inſtitution d un Prince. th 


Il eft inutile de regretrer cette perte, 
que Fon ne peut reparer. Beniſſons Dieu 
e ce que JAuteur avoit mis la derniere 
main a un autre Ouvrage dont on vient 
enfin d'enrichir le public. Nous parlons iſ 
de I Inſtitution d'un Prince, ou Traiu 
des qualites, des vertus & des devoirs 
Gun Souverain. Voici en peu de mots 
I'hiſtoire de cer Ouvrage deſire depuis 
{1 long- tems, imprimè enfin cette annce 
1740. in- 4. & in- 12. 
Le Duc de Savoye qui avoir congu 
Fidee d'un pareil Ouvrage, pour Vedu- | 
cation du Prince ſon fils aine deſtine 
par les Allies a monter Gur le Throne 
el Eſpagne, sen entretint avec Abbe} 
de Tamied dont on a deja parle, & le 
chargea de chercher quelqu'un qui put 


— 


0, Vie de I Auen. 
entrer dans ſes vues, & qui fut capa- 


ble de les bien remplir. L Abbé promit 


dy penſer ſerieuſement; mais le choix 
dun Ecrivain qui eut toutes les qua- 
lices requiſes pour traĩter dignement & 
ſolidement la matiere propoſce , lin- 
quieroir, lorſque la Providence en- 


voya M. Duguera Tamied. L Abbè qui 


connoiſſoit toute Verendue des lumieres 


& de la capacitè de ce grand homme, 


4 ne balanga plus ſur le choix qu'il de- 


voit faire. Il en parla au Prince, & lui 
dit qu il avoit actuellement l homme de 


g Europe le * capable d executer le 


projet dont il avoit bien voulu Fentre= 
tenir. M. Duguet eut des lors avec le 
Prince des converſations qui repondi- 
rent a la haute idee qu on lui avoit don- 
ne de ſon mérite. L affaire fut conclue. 
M. Duguer commenca a travailler dans 
Abbaye meme où il jouiſſoit dun grand 
loiſir & de beaucoup de tranquullite. 


De retour a Paris, après la mort de 
Louis XIV. il acheva les deux pre- 
mieres parties, les fit tranſcrire, & les 


envoya au Duc de Savoye par le ſieur 


Blondin, domeſtique du celebre M. 
Kkollin. Ceſt de M. Rollin meme que 
Ton tient cette circonſtance ; ce qui 


C1 


it Daoie de PAutenr. 2 
montre que l'on a eu tort de dire dans 
la Preface de IEdition in 4. de l'Ou- 
vrage dont il s'agit, que le Duc de Sa. 
voye ignora d' abord que ce Traite ve- 
noit de M. Duguet. Nous ajoutons qu'i 
n'eſt pas moins conſtant que la troi- 
fieme & la quatrieme Partie ont er M 
commencees & finiesa Paris, & qu'elles 
n ont point cre envoyèes au Duc de Sa. 
VOYC. | 5 | _— 
Cet Ouvrage eſt donc diviſe en IV. 
Parties. La premiere traite des qualits iſ 
& des vertus d'un Prince par rapport 
au Gouvernement temporel. La ſecon- 
de , de ſes devoirs par rapport au meme 
Gouvernement. La troiſième, des qua- 
lires & des vertus d'un Prince Chretien, 
confidere comme Chef d'une ſocietẽ fi- 
delle & Chretienne. La quatrième enfin, 
des devoirs d'un Prince Chretien, par 
rapport au peuple conſiderè comme une 
Jocier& Chretienne , qui eſt neceſſaire- 
ment lice avec la Religion. 

Nous n'entreprendrons point de louer 
cet Ouvrage, il eſt fort ſupeèrieur a tous 
les eloges que nous pourrions lui don- 
ner. C'eſt tout dire que M. Dugnet y 
eſt au- deſſus de lui-meme. Jamais la 
Politique n'a Ete traitèe avec tant de 


Vie de PAuteir. bi 
grandeur , de, nobleſſe & de ſolidité. 


Gans prétendre vouloir rien diminuer 


du mérite de la Poliilque tirde de E- 
criture ſainte , compoſèe par le grand 
Boſſuet, nous croyons que Von peut 
dire encore a plus juſte titre de l Ou- 


vrage de M. Duguet, ce que Fon 
dit dans la Preface de celui du Prelar. 
Quoique la matiere que Auteur em- 


braſſe, ſoit d'une grande erendue, qu'il 
entre dans tous les plus grands derails, 

ue rien n'y ſoit oublie pour fon deſ- 
fin „tout cependant sy dèveloppe par 


principes & par degres , inſenſiblement 


& naturellement lun après autre; tout 
y eſt en ſa place, & dans un ordre fi 


clair & ſi dèmonſtratif, que.Feſprir hu- 
main ne trouve rien à deſirer pour ſe 
former l'idèe d'un Gouvernement ſtable 
& heureux, & le modele d'un Prince 
parfait. Le ſtile en eſt par- tout egal, 
vif, ſerrè & naturel : les reflextons ſont 
nobles, grandes, ſolides, capables d'e- 


lever refprit de quiconque voudra lire 
cet Ouvrage avec un peu d' attention, 


& de faire ſur tout Lecteur les impreſ- 
ſions les plus fortes & les plus avan- 


tageuſes. Le choix des raiſons, des preu- 
ves, des autorités, des exemples , eſt 
1 EE. 
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ſi exquis, ſi frappant, que Ton 


vrage ſans en devenit plus claire, ſang 
Etre plus penctie , plus rouche des gran. 


le Royaume entier, & les Pays Erran- 


ce pieux & ſavant Ecrivain, au com- 
mencement du Tome II. de fon Ou- 


cet Eloge hiſtorique. 


n teur que nous venons de citer) que M. 


. qui ont ſu unir les plus grands talens 


g 


6 Ar ne 


dire qu il eſt impoſſible de lire cet Ou- 


des verites dont il eſt rempli. Ceſt 
ſans doute par ces qualites que cet Ou- 
vrage poſſede ſi eminemment , que la 
Cour, tout Paris, & l'on pourroit dire 


gers ou notre Langue eſt connue, s em- 
preſſent de le demander, & qu on ne 
peut en quitter la lecture quand on la 
une fois commencce. 95 | 

Quand M. Duguet rauroit fait que 
ce ſeul Ouvrage, il nieriteroit des louan- 
ges infinies, & ſa rẽputation ſeroit im- 
mortelle. Mais ce Livre donne encore 
un degre de verite de plus au portrait 
que le Continuateur connu de la Biblio- 
'theque des Auteurs Eccléſiaſtiques de 


M. du Pin fait de ce grand homme, de if 
vrage. C'eſt par-la que nous fanirons 
Tout le monde convient, (dit  Au- 


„Duguet a ete un de ces hommes rares, 


= Hie h / Kiten {tx 
d la vertu la plus ſublime. Theologie, 
„ Hiſtoire , Langues ſavantes, Belles 
„Lettres, Critique judigjeuſe, Science 
„ profonde de I Ecriturt ; tout ce qui 
L eſt du reſſort de leſprit & du cœur, 
» ſe trouve en lui dans un degre ſupe- 
» rieur. La dèlicateſſe de ſon genie. ſe 
» fait ſentit dans tout ee qui eſt. ſorri 
de ſa plume & ſa piẽtè n'y eclatte pas 
v moins; quelle a dritte conſtamment 
dans toute ſa conduite, juſqu au der- 
„ nier ſoupir de ſa vie. Son ſtyle eſt 
» vif, brillant, anime, quelquefois trop 
„ diffus & un peu cloigne du naturel: 
nous ajoutons, excepte dans le Traite 
de l'Inſtitution d un Prince, que Au- 
teur navoit point vu , comme il La- 
vouera ſans peine, ſi tet important Ou- 
vrage occupe jamais quelques heures de 
ſon tems. PT | oe 
Ses expreſſions ſont riches, ajoute 
„le meme Auteur, ſouvent ſubli- 
» mes. M. Duguet avoit du gout pour 
» tous les Arts, comme pour toutes les 
» Sciences , & ſans avoir approfondi les 
» premiers , il en parloit ſouvent mieux 
& avec plus de juſteſſe que ceux qui 
„y étoient conſommès. Ces deciſions 
» ſur la Morale font ſires autant que 
c vj 


tx Vie de Auteur. 
n lumineuſes; & il eſt ſans contredit le 
„ premier Caſuiſte qui air: paru dam 
„ ces derniei gtems. „ Ajoutons encore 
que leTraire de f inſtitution d'un Prince, 
le fera ſans doute regarder des à pre- 
ſent, & dans la poſterite la plus recu- 
lee, comme le premier Politique Chre- 
tien. On a extrait de cet Ouvrage plu- 
ſieurs Maximes importantes, dont on a 
donnè un Recueil depuis peu: ceſt unt 
brochure de 28. pages in-12. 
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ADDITION. 
Ft OE 


| Diſpoſitions de M. Duguet ſur les 
conteſtations qui agitent I Egliſe, - 

L eſt aflez* cronnant que dans tout 
I ce qu'on vient de lire, Von n'ap- 
prenne preſque rien de diſtinct ſur les 
diſpoſitions de M. Duguet par rapport 
aux conteſtations qui agitent IEgliſe 
depuis un ſiècle *. Cependant elles ont 
etè allez manifeſtèes par pluſieurs de- 


marches qui les ont rendus eclatantes. 


On nous ſauroit mauvais ere ſi nous 
nen renouvellions pas ici an 
en recueillant ce qui ſe trouve epars a 
ce ſujet dans differens Ouvrages. 


*1l y a apparence que l Auteur de la Vie a 
fait cette omiſſion , que parce qu'il Ecrivoit en 
France; & qu'il n'auroit pas cru deshonorer 
M. Duguet en fai ſant le recit d'une multitude 
d' actions dont ce grand homme s eſt fair pen- 
dant pres de yo. ans un honneur comme un 
—. ws a 


— 


8 


ij Nie de LI Auteur. 
Certainement parmi les perſonnes 
qui depuis la fin du hecle dernier ont 
ere connues ſous le nom de Janſeniſtes 
ou de Diſciples de S. Auguſtin , & ſous 
celui d'Appellans, il ny en a gueres 
eu de plus celebre, ni de plus digne de 
leètre que M. Duguet. Un homme qui 
avoit tant medite les divines Ecrituies 
& qui Eroit ſi inſtruit de la Tradition, 
ne pouvoit manquer d'ètre très- uni 
aux Prélats & aux Theologiens que 
Dieu depuis un fiecle a oppoſe comme 
un mur dairain aux attaques des cor- 
rupteurs de la morale & de la ſaine 
N doctrine. Je 1 2, 3. 8 
On a va ci-devant quen 1685, M. 
Duguet ſortit de ['Oratoire , ne pouvant 
ſe ſoumertre an joug que vouloit 1m- 
ſer a cette Congregation M. de Hat - 
Fai Archeveque de. P arts 5 par ſon plan 
d'erude , ou il n'etoit pas ſeulement 
Me ns on la vit, du Cartey 
ianiſme , mais auſh de ce que ce Pre- 
lat appelloir le Baianiſme & le Janſe- 
niſme. Tout ce que l'on ſait de M. 
1 20h porte naturellement à croire que 
ce fur plus la conſideration de la doc- 
trine & de la Theologie, que celle de 
la Philoſophie qui le determina. a fe 


9 I . 


Vie de I Auteur. tvilj 
retirer à Bruxelles, Il y demeura quel- 
que tems non-ſeultement avec M. Ar- 
nauld, mais auſſi avec le Pere Queſnel 
qui ſortit dans le meme - tems & pour 
le meme ſujet de I'Oratoire, | 
Il revint enſuite en France , dans la 
W reſolution d'y vivre tres-retire & incon- 
nu, sil lui croir poſſible. Au bout de 
quelques arinces & peu à peu diverſes 
perſonnes le decouyrirent & trouverent 
le moyen de le conſulter, & quelques- 
W unes meéme de le voir. Bientor fon 
W merice eminent le fit appeller , par 
tous ceux qui le connoiſſoient, 
Voyant. 1-465? 
Perſonne neut plus de part que lui 
aux demarches que pluſieurs Eveques 
& Theologiens crurent devoir faire par 
rapport a la Bulle Urigenitus, qui fut 
donnèe à la fin de 1713. M. Duguet 
fur pendant nombre d annces comme le 
chef & l'ame de ceux quieleverent leur 
voix pour la conſervation de la ſaine 
doctrine, a laquelle cette Bulle donne 
tant d'atteinte. Des 1713. il donna le 
projet de pluſieurs Ecrits, ou l'on com- 
battit la méthode des Explications, 
moyennant leſquelles nombre de per- 


Zi; Vie de Auteur. 
ſonnes prétendoient dès- lors recevoir i 
bulle Unigenitus, ne la jugeant pas re. 
cevable autrement. I 
Son grand merite Etoit alors connu i 
de tout le monde, depuis pluſieuts an-. 
nees, & il nen fallut pas davantage en 
1715. pour le faire inquietter. On a vi 
ci- devant comment il evita Forage qu 
ſe formoit au- deſſus de ſa rete , mais le 
ſujet n'en ayant pas ere expliquè d'une 
maniere ſuffiſante, on nous permettra iſ 
den parler ici d après Auteur de! Hi-· 
ſtoire de la Conſtitution. * —_ 
Trois Ouvrages nouveaux faiſoient M 
ſur- tout grande peine aux Jéſuites: 1. le 
Traite de Ladlion de Dieu ſur les crea- 
tures, ou lefiſteme de Molina leur Con- 
frere eſt ruine ſans reſſource: 2. les He- 
æaples, ou l'on fait voir dune maniere 
ſenſible la conformitè qu'il y a entte la 
doctrine qu'on a pretendu condamner iſ 
dans la Bulle Unigenitus, & celle de 
toute la Tradition: 3. le Temoignage de 
la verite, on Fon depeint d'une maniere 
naturelle , vive & frappante , ['irregula-ſ 
-rite de la conduite qu'on avoit tenue iſ 
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Vie de T Auteur. Iv 
pour faire accepter la Bulle. Les Jeſuites 
embaraſſès s aviſerent d'un ſtrarageme 
ſingulier: ils chercherent des defenſeurs 
parmi leurs adverſaires. Pour cela ils 


engagerent le feu Roi à ordonner aux 


perſonnes qui avoient le plus de rẽputa- 
tion, de travailler contre les Ouvrages 
dont nous venons de parler, s'ils fle vou- 


loient pas fe rendre ſuſpects den erre 


les Auteurs, &c. £ | 52 
M. Duguet eroit fans conttedit le 


plus celebre de ceux 4 qui on crut de- 


voir Sadreſler : il y avoit deja long? 
tems qu'1l ètoit connu, & depuis que la 
Priere publique eut paru, la jalouſie des 
Jéſuites avoit eclartee - contre lui. Ce 
reſpectable Theologien fut donc mande 


le 26. Mai 1715. chez M. d Argenſo 1, 
en conſequence d'un ordre de M. le 


Comte de Pontchartrain. Le Lieutei ant 
de Police lewvecur fort civilement, n ais 
il lui fit adroitement diverſes queſ- 
tions qui tendoient à le faire expliquet 
ſur la Bulle. M. Duguet crut devoit 
uſer de prudence, & il ſe contenta 
de repondre, preciſement aux queſtions 
qu'on lui faiſoit, erant d ailleurs refolu . 
de ſippleer par la retraite qu'il medita 
des ce moment, à ce qui pourroit man- 
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E/ Lie de Auteur. 


Ouvrages dont on lui parla, quoiqul 
convint que dans le Temorgnage de l 


Menars. Mais ayant eu avis le 19. Jun 


* 


quer à ce premier temoignage. Au reſuf 
il refuſa abſolument d'ecrire contre le 


veritè il avout trouve des expreſſions qui 
n etoient pas exactes. 5 9 

II alla enſuite a Neuville pres di 
Pontoiſe, qui ètoit une maiſon de cam. 
pagne appartenante a M. le Preſident d 


fuivant, que l on formoit quelque vio · 
lent deſſein contre lui, il prit le parti d 
ſe retirer dans un lieu ſur ; de ſorte que 
M. le Préſident de Menars lui- meme 
interrogè par ordre du Roi ſur le lieu d 
la retraite de M. Duguet, repondit pre- 
ciſement qu'il ne le ſavoit pas. 
dant on envoya des Archers viſiter tou- 
tes les maiſons de ce Magiſtrat, comme 
s ils toit agi de decouvrir un crimi- 
nel d'Etat. 8 ” 

Peu de tems apres que Louis XIV. 
fut mort, on vit reparoitre M. Duguer i 
Ce grand homme fut conſulre de nou- 
veau ſur toutes les affaires de] Egliſe de 
Fra nce qui prirent alors une nouvelle 
face, & pendant douze ou quinze ans 
il fut comme l'ame des Oppoſans a a 
Bulle Inigenitus. Le bruit ayant cours 


* 


vis de I Auteir. lxvij 
ala fin de 1716. que M. le Cardinal de 
Noailles eroit pres de la recevoir avec 
des Explications, le Clerge ſeculier de 
Paris, Ecrivant des Lettres très-fortes 4 


ce Prelar, pour len deronrner, M. FAb- 


be Duguer dreſſa lui-meme celle de la 


paroiſſe de S. Roch, fur laquelle il de- 
meuroit, & la ſigna avec M. I Abbe 
d' aàsfeld. Vers le meme tems & au com- 


mencement de 1717. MM. les Eveques 
de Mirepoix, de Senez, de Montpellier 


E& de Boulogne contererent avec lui fur 
la maniere de concerter PAppel qu ils 


interjetterent de la Bulle Inigenitus le 
1. Mars 1717. Le grand Memoire que 
ces Prelars donnerent en 1719. & qui 

contient & les morifs de leur appel, & 
la preuve des atteintes que fa Bulle 


donne à la ſaine doctrine, furrommu- 
niquè a M. Duguet, qui ne pouvoit 


ſe laſſer d'admirer la beautè de cet Ou- 
vrage, lequel a pour Auteur M. Bourſier 
Docteur de Sorbonne. 

Le fameux Accommodement conclu 
en 1729. & la Declaration du Roi qui 
autoriſoit la reception de la Bulle avec 
des Explications, donnerent une nou- 
velle occaſion a M. Duguer de prendre 


part aux affaires de Egliſe. Il fir en 


n , 
* « 3 - Y „ ” 


Fo 
* = 
"Levij Vie de PAuteur. 


faveur d'un des Magiſtrats du Parlemen 
de Paris, qui etoit alors a Pontoiſe, &a 
que la Cour ſollicitoit vivement den. 
regiſtrer la Declaration , un Ecrit quiz 
pour titre: Penſees d un Magiſtrat ſur li 
Declaration qui doit Erre portee au Par. 
lement. Conſultè par les Eveques Ap, 

pellans, il dirigea les demarches qu ii 
firent pour renouveller leur Appel. 1M 
dicta meme le premier Acte que diveni 
Ecclèſiaſtiques commencerent a ſigner 
.des le 14. Mars 1720. & il fut vers li 
fin de année, le principal mobile defi 
fameuſes Liſtes du Reappel , qui ayant 
paru au commencement de 1721. don- 
nerent lieu a ces interrogatoires que [i 
Nonce fit ceſſer pour l'honneur de la 
Bulle, & dans leſquels M. I Abbe d' As. 
feld, qui ètoit fi uni de ſentimens avec 
M. Duguet, nhefita point a dire: qui 
n'avoit jamais mis aucune difference en- 
tre recevoir la Bulle & tomber dans la- 
poſtaſie qu'il ne vouloit conſentir af 
aucun accommodement qui autoriſat lui 
Conſtitution , ou qui affoiblit les Appeli 
& qu'il regardoit en particulier celui 
dont il etoir queſtion , comme une voi 
qui rtoit propre qu'a detruire toute Re. 


ligion. | TE 


Les ennemis de la paix ne venant pas 
aſſez - tot à bout de leurs deſſeins par 


le moyen de la Bulle Unigenitus, renou- 


vellerent en 1723. Faffaire du Formu- 
laire d' Alexandre VIL Ce fut ce qui 
donna occaſion aux Remontrances que 
M. IEveque de Montpellier adreſſa au 
Roi en 1724. & ol il rappella la me- 


W moice & les conditions de la Paix qui 
fut autrefois donnee a ce ſnijet ſous le 


Pontificat de Clement IX. en 1668. 
Peu de tems après nombre d' Eccleſiaſ- 
tiques & de Religieux ccrivirent à ce 
Prelat , pour lui declarer qu'ils n'a- 
voient point d'autres ſentimens que 


conſiderations empecherent ces remoi- 
onages de paroitre alors. Ce n'ctoit pas 
Favis de M. Duguet :.aufh voulut-il 
abſolument que la Lettre qu'il avoit 
ecrite le 25. Juillet 1724. fur donne 
au public. Elle parut donc imprimèe au 
commencement de Novembre. Comme 
elle eroir ferme & vigoureuſe, la Cour 
en fut irritè᷑e, & l'on vit bientor paroi- 
tre un Arrèt du Conſeil qui la condam- 
noit a ètre ſupprimee & laceree , & or- 


* Hiſt, de la Conſt. Tom, IV. p. 113. &c. 


xx. Vie de l Auteur. 
donnoit au Lieutenant de Police din. 
former contre l' Auteur, l' Imprimeut 
& les diſtributeurs. Cela obligea M. 
Duguet de ſe tenir cache pendant un 
tems aſſez conſiderable. 
Il toit tranquille 4 Troyes en 1727 
mais amour de la verite & de l'inno- 
cence opprimees par le Concile d Em- 
brun dans la perſonne de M. VEvequeſi 
de Senez, le porta a S expoſer encore 
quelque epreuve. Non - ſeulement il fut : | 
davis qu'on ſe reunir pour rendre u 
nouveau e en e a la verite,, mais iii 
voulut meme que fon nom parũùt ſur le 
Liſtes qui ſe firent. Celle du Dioceſe de 
Troyes fut la premiere imprimèe par un 
effet de ſon zele, qui étoit ſage & 
eEclaire. Vers ce mème tems, on donna 
au Public un petit Ecrit de M. Duguet 
qui a pour titre: Maximes abregees ſu 
les deciſions de I Egliſe, avec des preju- 
ges leégitimes contre la Conſtitution 
Unigenitus. 1 
Ce qui nous reſteroit a dire ſur l 
vie de ce grand homme ſe verra dans 
Extrait ſuivant, ou nous ne croyons 
devoir omettte que la Liſte de ſes Ou- 
vrages, parce que [on en trouvera ci- 


après une beaucoup plus exacte. 
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33, Novembr e 1733. Article 
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| Suite du meme ſujet. » © 


V. Abbe Duguet mourut ici ſubite- 
vent le Dimanche 25. Octobre dernier 
Hans fa quatre-vingr-quatrieme année, 
fut inhume le 27. du meme mois ſur 
e midi dans VEgliſede'S. Medard ſa Pa- 
Wo1llc, aupres de laſepulrure du celebre 
I. Nicole. Il y eur a l'enterrement un 
rand concours de perſonnes de mérite 
de diſtinction, qui preſque routes 
Wvoient cre la veille a la maiſon du De- 
unt, jetter de Veau benite ſur le corps. 
Cet Abbe qui ctoit ne a Montbrifon 


| W" Forcsle 19. Decembre 1649. entrà 
ort jeune dans S 10 
Hatoire, doù il fut enſuite obligMe 
e retirer, & de demeurer cache en 


landres pendant quelques mois Nes 
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_ rriifftion Paſtorale ſar les matieres d 
* grace & ſar. Vamour de Dieu, M 


1 & le Pere 22 
avoit etè remoin en 1668. de la Paix 8 | 
Clément IX. & Sen ẽtoit entretenu avec 
MM. Arnauld & Nicole; qui en- ſa- 


ſortit de ſa premiere. Tetraite,, M. dk 
MenatsPrefident à Mortier lui en doi. 
na une chez lui avec l'agrèment du Roi, 
obtenu par Lentremiſe du Pere de |; 

Chaiſe dont M. Duguet étoit parent, 


Tasche, (depuis) Chanoine d 


ili Ex 
ſui de d'une rẽponſe ſolide attribuce at 


72 1. de . ? 


voient ſi bien tout le detail. Lorſqu 1 


& qu il vit æ cette occaſion. Pendan 
Ieſpace de plus de trente ans qu il de. 
meura ſoit en ville, ſoit & la campagne, 
chez. M. le Preſident de Menars, il ai 
de ſes conſeils un grand nombre de pet 
ſonnes de tout erat & de toute condi 


une vie très- occupèe. 216! . 
En 1696. feu M. le Cardinal 4 l 

' Noailles . Archeveque de Paris, depuis 

Cardinal, ayant publié fa celebre inf 


uguet adreſſa a M. I'Abbe Boileau d 


norè, une Lettre dans Jaquelle 
xpoſoit ſon jugement ſur ceti 
cèlebre Inſtruction. Cette Lettre fi 


Saint 


Pen 


Vie de l Auleur. Nuri; 
pere Queſnel, en datte du 11. Mars | 
1697. & elle donna lieu à un Ecrit inti- 
rule : Hiſtoire abregee du Janſeniſme , 
dont M. Louail (Auteur du premier To- 
me de I'Hiſtoire de la Conſtitution,) 
& Mademoiſelle de Joncoux connue 
ar ſa Traduction de Vendrok., & Erolent : : 
Aunteurs. 
| On peut voir dans le premier Tome: | 
de l'Hiſtoire de la Conſtitution, com- 
nent M. Duguet fut inquiétéè en 1713. 

a Voccaſion 2 Bulle, & comment "+ 
le retira alors dans un lieu ur, qu il 3 
acha a tous ſes amis, & meme a M. le : 
Preſrdent de Menars. Ce etoit a Tamiers“, 

Abbaye ſituce dans les Etats de Victor ' 
Ameddee Roi de Sardaigne, laquelle 
toit nouvellement rèformee par Ab- 

: de Jouglas ( de Paraſa. ) IErevint 4 
aris au mois d'Octobre de Vannge;ſui- 
Vante, c'eſt-a-dire , au commencement 

> la Regence, & ſon nom ſe trouva 

ur les fameuſes Liſtes du renouvelle- 
ent d' Appel en 1721. Quelque - tems 
ppres il fit une rẽponſe admirable à M. 
lan- Eſpen qui le conlunboth au nom 


* Ou Tamied: & Lon | pronoger comme cf on 
Ectivoit Tami. => 


„„ 


lxxiv* Nie de UVAuteur, 
des Eccleſiaſtiques de Louvain & dey 
Pays-Bas, oppoſcsa la Bulle, ſur la con- 
duite qu'ils devoient tenir pour mani- 
feſter leurs ſentimens. | 

En 1724. M. VEveque de Montpel. 
ler ayant pris fur le Formulaire d'Ale. 
xandre VII. le parti que tout le monde 
ſait, & qui attira a ce Prelart la ſaiſie de 
ſon temporel, M. FAbbe Duguet lui 
ccrivit a ge ſujet une Lettre qui a ett 
' rendue publique: demarche qui Lobli- 
gea encore de pourvoir a ſa ſurere. Il ſe 
retira enſuite a Troyes, ou etant de nou- 
veau 17:1quiere, il vint en 1729. 4 Main- 
ville a 4. lieues de Paris, puis a Paris 
mème, d'ou il ſe crut oblige de ſe refu- 
gier en Hollande, (en 1730.) Il y alla en 
effet, & y furrecu avec diſtinction pat 
feu M. Barchman Archeveque d'U- 
trecht, qui pendant ſon ſcjour a Paris, 
avoit ſouvent profite de ſes conſeils 
Mais il y reſta peu: il revint en France 
(annèe ſuivante) avec Pagrement de 
la Cour, & ſejourna quelque - tems 4 
Troyes. Enfin avec le meme agrement, 
& du conſentement de M. de Vinti- 
mille Archevèque de Paris, il revint en 
cette Ville, il y a environ un an, & 
y a demeure Fuſqu'a ſa mort. 


Pie de P Autens. ' Ir 
Perſonne n' ignore les talens extraor- 
W dinaires qu'il avoit regus du Ciel. II 
W joignoir à un eſprit vif „peènëtrant, 
etendu, une vaſte érudition tant pro- 
fane que facree, une- mẽmoire prodi- 
gieuſe, le don de conſeil, de grandes 
vues, une éloquence qui ſe fait aflez 
ſentir dans ſes Ouvrages imprimes, un 
ſtile delicat , energique, orné, non- 
ſeulement dans ſes Ecrits, mais (ce qut 
eſt plus rare, ) dans la converſation 
meme; enfin une facilice extrème pour 
ſaiſir ſur le champ tout ce qui lui draie 
propoſe, & une yue pergante qui lui 
faiſoit appercevoir pour Fordinaire le 
vrai, & preſque toujours les meilleurs 
partis qu'il y avoit à prendre. 
(L' Auteur des Nouvelles donne en- 
ſuite la Liſte des principaux Ouvrages de 
M. Duguet , apres' quoi il continue 
dans les termes ſuivans.) ; 
On a auſſi de ce grand homme une 
Lettre imprimèe & ecrite de Troyes en 
datte du 9. Février 173 2. d un Profe 
ſeur d'un College de! Oratoiro. C'eſt cette 
Lettre que nous avions en vie dans 
Article qui eſt a la tète de la feuille 
de nos Nouvelles du 15. Mars 173 2. & 
dont nous avons parle en dernier lieu 

| d ij 


Nx Vie de Auteur. 
le 28. Octobre de cette annee, à Iocs 
caſion de la cinquieme Lettre Theolo- 
gique de Dom la Taſte; qui nous en ob- 
jectoit Hautori cdl 
Ce meme Pere, (ainſi que quelques 
autres Anticonvulſioniſtes) a cite auſſi 
M. Duguet comme oppoſe aux Conyul- 
fions. Mais il eſt certain & meme pu- 
blic que M. Duguet navoit rien vi, 
ni rien examine ſur cette mariere. Il 
n'ctoit point inſtruit des faits, & la ſi- 
tuation oi il ſe trouvoit par un aſſem- 
blage de circonſtances fort extraordi- 
naires, empèchoit qu'il ne le füt, & 
qu'il ne pur Ferre. ae 
ll a fait un Teſtament qui eſt du 7. 
Decembre 1729. confirme le 15. Sep- 
tembre 173 3. dans lequel on trouve la 
declaration ſuivante 1 ſes dernieres 
diſpoſitions par rapport aux affaires pr 
ſentes de l Egliſe. f 


* Il a t ci- devant parle de la lettre dont ii 
eſt ici queſtion & od M. Duguet cenſure les 
Nouvelles Eccléſiaſtiques. L Auteur de ces Nou - 
velles a dit à ce ſujet dans la feuille du 28. Oc-· 
tobre 173 3. qu'il avoit mis autant qu il lui eto 


poſſible les reſpectables avis de M. | Abbe Duguei 5 
A profit, en repreſentant nb anmoins dans l ” 
Nouvelles du 1 5. Mars ce qu'il avoit cru raiſo 3» 
able pour ſa juſtification. „ 
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tions de graces, de ce 


» lation; de ce qu'il m'a donn une foi 
» ſincere & une pleine ſoumiſſion a 


» Je rens graces a Dieu, Pere de 
„Notre Seigneur Jeſus-Chriſt, Pere des 
75 . ©: & Dieu de toute conſo- 


\ 


„ toutes les verites qu'il lui a plu me 
„ reveler par ſes Ecritures & par Y Tra- 
„dition, & un attachement inviolable 
» a ſon Egliſe qui en eſt la depoſitaire. 
„ Je lui rends auſſi de tres-humbles ac- 
re par une 
» ſuite de ces diſpoſitions , il m'a port 
» a conſentir de tout mon cœur a  Ap- 
» pel que des Eveques tres eclaires , 
» des Univerſites tres-ſavantes , & un 
„nombre preſque infini d'Ecclefia- 
» ſt1ques & de Religieux recomman- 
» dables par leur merite , ont interjetté 
» de la Conſtitution Jnigenitus au Con- 
» cile General , a y adherer avec le 
» Clerge de la Paroiſſe de S. Roch a 


By - Paris, & à renouveller mon adhefion 


» avec tous ceux dont les noms furent 
» Imprimes en 1721. Je declare que je 
» perſiſte dans un Appel qui m'a- paru 
» abſolument neceſſaire avant meme 
» qu'on cut employe ce moyen; & je 


v» crois ne pouvoir donner des marques 
vs plus certaines, ni plus publiques 


d ij 


„de mon attachement 4 la verite & ! 
„„ Lautoritè de FEgliſe, qu'en recouram 
„ au Concile General qui la repreſente, 
„ & qui eſt comme elle dépoſitaire de 
„ la verite, le lien de l'unité, & le re. 
zz mede aux diviſions & au ſchiſme.,, 
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„ LOUG UE 
Des Ouvrages de M. I Abbe Duguet, 
Tu Raits de la Priere publique & des 
diſpoſitions pour offrir les ſaints Myf. 
teres, 1. vol. in-12. Paris. 1707. (On 
en a fait depuis pluſieurs editions.) 
Traite ſur les 3 d'un Evèque. 
Caen. 1710. (Reimprimè plus exacte- 
ment, avec les Opuſcules, &c. ci après. 
Regles pour l'intelligence des ſainres M 
Ecritures 1. vol. in- 12. Paris. 1716. (Ou 
en a fait depuis pluſieurs Editions. M. 
d' As feld eſt Auteur de la Prè face.) 
Refutation du Syſteme de M. Nicole 
touchant la grace univerſelle. 1. brochu- 
re in- 12. 1716. (Rèimp. depuis beaucoup 
plus correctement avec les Opuſcules.) 
Traite des ſcrupules, &c. 1. vol. in- 
12. Paris. 1717. 
Lettres ſur divers ſujets de morale & 
de picte. 9. vol. Paris. 1718. 1728, 
1729. 1733+ 1735+ 1736. 1737. 
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Des Ouvrages de M. Duguer. [xxix 
Penſces d'un Magiſtrat ſur la Decla- 
ration qui doit ètre portce au Parle- 
ment 1720. brochure 1n-4. 

Conduite d'une Dame Chrerienne. 1. 


vol. in-12. Paris 1725. 


Diſſertation Theologique & dogma- 
tique ſur les exorciſmes & autres cere- 
monies du baptème: Traitè dogmatique 
de l' Euchariſtie: Refurarion d'un Ecrit 


N ſur Vaſure. 1. vol. in- 1 2. Paris. 1727. 


Caracteres de la charite, &c. 1, vol. 


in-12. Paris. 1727. (on en a fait depuis 
pluſieurs editions: la meilleure eſt de 


1735 | 
Maximes abregees ſur les deciſions d 


8 !Egliſe, & prejuges legirimes contre in 


Conſtitution, &c. broch. 1n-49.17 27. & 


1n-12. dans un Recueil de divers Ou- 


vrages ſur la Conſtitution 1740. Utrecht. 
Explication du myſtere de la Paſſion , 
ou Jeſus crucifié. 2. vol. in 12. Paris. 
1728. (On ena fait pluſieurs editions. ) 
Ouvrage des ſix jours, ou hiſtoire de 


la Création. 1. vol. in-12. 1731. 


Reflexions ſur le Myſtere de la Sepul- 
ture, ou le Tombeau de J. C. 2. vol. 
10-12, 1731. ” | 

Explication de la Geneſe. 6. vol 


diy 


bxxx Catalogue 
Explication du Livre de Job. 4. vol 
in-12. Paris. 173 2. | 

Lettre a un Profeſſeur, &c. 1732. 
Explication de pluſieursPſeaumes. 4 
vol. in-12 Paris. 1733. (M. d'Asfeliſ 
y a donnè un ſupplement.) ; 

Explication du myſtere de la Paſſion de 
N. S. J. C. ſuivant la Concorde. 9. ou 
14. vol. in- 12. Paris. 1733. (On en 
avoit deja imprimè quelques parties ſo 
parement : voyez la Vie p. IX.) 5 

Explication des XXV. premiers Cha- 
tres dIſale, &c. 6. vol. in- 12. Pari, 
1734. (M. d'Asfeld y a eu part: voyer 
ci- devant p. XXV. On a donne a part un 
Supplement qui contient une portion cu - 
rieuſe de lOuvrage de M. Duguet , la- 
quelle n'avoit pas ete imprimèe avec | 
reſte.) 5 

Traite des Principes de la Foi Chre- 
rienne. 3. vol. in-12. Paris. 1736. 
EKecueil de quatre Opruſ*ules : ſavoir, ſ 
Traite des devoirs d'un Eveque ; Lettre 
ſur la grace generale ; Lettre a M. de 
Montpellier; Lettre a M. Van-Eſpen, 
1. vol. in- 12. Urrecht. 1737. 

Explication des Livres des Rois 5. vol 
1n-12. Paris 1738. &c. (M. d'Asfeld yi 
a eu part: voyez la Vie, p. XX VIII 
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Des Ouvrages de M. Duguet. : Ixxæ/ 


Inſtitution d'un Prince, ou Traite des 


qualires, des vertus & des devoirs d'un 
Souverain. 1. vol. 1n-4*. oz 4. vol. in- 
12. Leide 1739. (Reimprimęe de meme 
enFrance 1740. Pour cette nouvelle Edi- 
tion de 1743. elle na que 3. vol. in-12.) 

Conferences Eccleſiaſtiques ou Diſſer- 
tations ſur les Auteurs, les Conciles & 
la Diſcipline des premiers ſiècles de ! E- 
gliſe. 2. vol. in-4. 1742. Voyez- ci- de- 
vant 'Avis. (On y a joint le Traite des 
devoirs d'un Evèque dont il a te parle 


1 ci- deſſus.) 


- 
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PREFACE | 
De la premiere Edition. : 


Ouvrage que je preſente ay 
+ 3 Public et du celebre Monſieur 
YAbbe Duguer, deja ſi connu par tour ce 
qui a paru de lui. Jai ere aſſez heureux if 
ur en recouvter une Copie que ja 
{or de croire exacte. Je ne crois pas 
u'il ait jamais cre 1mprime : Je ſcais 
falentanc qu'en1733. on en commenca 
I':mprefſion en Savoye, a ce qu'on dit 
dans la Ville d'Annecy ; mais I Auteur, 
qui vivoit encore, & a qui l'humilitè, 
le deſir d tre oubliè, & Veloignement 
pour les louanges, faiſoient deficer 
qu' au moins de fon vivant ſes Ouvrages 
ne fuſſent pas imprimès, trouva le moyen 
de faire ſupprimer cette impreſſion, 
quoique cet Ouvrage fut extrèmement 
deſirè de tous ceux qui en avoient quel- 
que connoiſſance. 
(LEditeur rend enſuite compte de la 
maniere dont il croyoit que IINSsTITTru— 
TION DUN PRINCE ayoit ee compoſee ; | 
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mais on a cru devoir omettre ce qu'il en 
dit, parce que cela eſt rapporte plus exac- 


tement dans la Vie de M. Duguet. Mais 
comme il donne deux Lettres que ce grand 
homme avoit Erites ſous le nom de LA. 
be de Tamiers, dans le tems qu'il croyoit 


pouvoir ſe cacher au Duc de Savoye, 


nous les mettrons ici.) 


4 MONSEIGNEUR 


LE DUC DE SAVOYE. 


Sous le nom de I Abbe de Tamiers. 
MoNSEIGNEUR,s, | 


3 
„II n'y a rien qui donne plus de har- 
„ dieſſe que la reconnoiſſance, & j'e- 
„ prouve qu'il eſt difficile de la retenir 
„dans les bornes ctroites du reſpect, 
„quand elle eſt parfaite. Si javols de 
„ moindres obligations a V. A. R. je 
„ conſentirois a demeurer dans le ſilen- 
„ ce; mais il tient a la gene mes ſenti- 


„ mens & j'ai beſoin de plus de liberte 


„ que ne men laiſſent les bienſeances. 
Il faut meme qu'il me ſoit permis de 
„ donner, apres avoir ee, recu 3 
„ Car {ans cela le poids des bienfaits ne 
„ ſerviroit qu'a maccabler: mais ce que 
„ je donne n'eſt point a moi, je nen luis 
„ que le canal. Jai engage un Ami qui 
ww 


lxxxiv Preface : 
„ partage avec moi la reconnoiſſanei 
„ de toutes les graces dont Vous m. 
„ vez comblè, a travailler ſur la matien 
„ qui Vous intéreſſe le plus; & c'eſt fon 
» Quvrage qui eſt mon prèſent. | 
„Il eſt inſtruit des grandes qualires dy 
„ Prince de Pièmont, du ſoin que Vous 
> prenez de les rendre parfaites, & de 
>» ſerieuſe application que vous donne: i 
„ 2 une Education dont Vous compre- 
„„ nez routes les ſuites. Il reſpecte, auſſi- 
„ bien que moi, les deſſeins de la Pro- 
„ vidence ſur un Prince qu'elle deſtine 
„ aſſez clairement à un grand Empire, 
„ & dont elle veut faire dependre la feli- 
„ cite de pluſieurs Peuples; & il seſti- 
„ meroit très-heureux, ſi les Reflexions 
„ que j ai Phonneur de Vous offrir, pou- 
„ votent contribuer à un bien ſi 1mpor- 
>» tant & ſi general. 2 
„ Tattens, MoNSEIGNEUR, le juge- 
„ment que Vous en porterez, pour y 
„ conformer le mien; & ce ſera Vous 
>» qui y mettrez le prix. Joſe ſeulement 
„ aſſurer V. A. R. que l'unique ſoin de 
„l' Auteur, a etede decouvrir la verite, 
„& de la dire ſans Paffoiblir. Il fair que 
„ Vous aimez, & qu'on ne peut vous 
2» plaire qu'en lui conſervant route ſa di- 


de PEditeur. [xxx 
„ gnite & toute ſa force; & il auroit 
„cru manquer au reſpect qui Vous eſt 
„ di,, s il avoit employe des menagemens 
„dont Vous ètes ennemi, & qui ne ſont 
„ neceſſaires que lorſque la verite n'oſe 
„ ſe montrer queen ſe faiſant accompa- 
„ gner de la flatterie. L' Auteur promet 
„ auſſi des preuves de la Religion, & 
„il en marque la place naturelle dans la 
»» Troifteme Partie; mais ce deſſein peut 
„ faire un tout à part, & ſi V. A. R. 
„ defire qu'il ſoit execute, je ne crains 
„ point de repondre ici de Fobeiflance 
„ de Auteur. 
„ Ce que j'ai lhonneur de preſenter 
„d V. A. R. peut lëtonner dabord par 
vs ſa longueur ; mais la matiere eſt infi- 
„niment importante, & elle ne peut 
„ etre bien traitèe, ſans ètte approfon- 
„ die: ce qui demande nèceſſairement 
„ de lexactitude & de Ferendue. 

„Il eſt arſe de marquer en general, 
» dune maniere ſuperficielle, les de- 
„ voirs d'un Prince, & de lui montrer 
W 2 ce qu'il doit ètre, ſans lui donner les 
2» moyens de le devenir: mais les regles 


R 


j ⁵ ͤ !; en, 


* Ceſt VOuvrage imprimè à Paris, ſous le 
titre de Principes de la Foi chretienne , Voyen 
ci. devant page lij. 


- Txxxv/ Preface 
v ou les maximes derachees n'ont qu'un 
- effet paſſager. Il faut en convaincre 
„ Teſprit, en faire application, en mar- 
„ quer l'uſage, prèveènir les obſtacles, 
95 3 des facilites, & entrer dans 
„ Un Gerail qui ne peut ètre utile, Sui 
„n'eſt clait, & sil neſt par conſequent iſ 
„ un peu ctendu. 0 
„ V. A. R. fair mieux que moi, qu'un 
„ grand Ouvrage eſt court, lorſqu'on ny 
, Jit rien que de neceſſaire. C'eſt 4 Elle Wi 
„ 4 juger ſi l Auteur s carte de fon ſu - 
| s» jet, ou s'il le perd jamais de vue; 
„& 11 les Reflexions ſont raiſonnables 
5 ou ſi elles manquent de juſteſſe & de 
27 lumiere. | 5 
„ Je ſerai un peu humiliè ſi V. A. R 
„ les mepriſe ; mais j eſpere qu Elle e- 
„ cuſera mon zele, & qu'elle ne con- 
„ damnera pas mon intention, quoi - 
„qu'elle condamne l'Ouvrage. Fi 
„Si au contraire Elle daigne Vap- 
„ prouver, j aurai une ſenſible conſol- 
„ tion d avoir pu lui offrir une choſe qui 
„ fur digne de ſon eſtime, & qui mc 
„ ritt celle du Prince de Piemont;8 da 
„ voir réuſſi, quoique par le ſecounſ 
»» dlautrui, a donner des preuves reelle 
9» de la vive reconnoiſſance dont je lu 
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„ penctre, & du rres-profond reſpect 

„ avec lequel je ſuis, 

| MoNnNSEIGNEUR, 
-DE- V. Aulk 

| Le tres humble & tres-obeiſſant , 

Frere ARSENE DE PARASA, 
Abbe de Tamuiers, 


= 4 MONSEIGNEUR 
IE PRINCE DE PIEMONT. 
Sons le nom de Abbe de Tamiers. 
MoxNs EIGNEUR, 


BF 55 3 E neſt queen tremblant que j ai 

„ ole preſenter a Monſeigneur Votre 

„ Pere un Ouvrage entrepris pour V. A. 

„KR. mais S'il conſent qu'il Vous ſoit 
. , \ 12 

o offert, je commencerai des lors à Feſ- 

„ timer. Je n'y ai d autre part que d'en 


„ avoir forme le deſſein, & d'avoir 


„ portè une perſonne pleine de venèra- 
„tion pour Vous, a Lexécuter. Jeſpere 
„ que vous n'y verrez rien qui ne ſoit 
„ conforme aux grandes vũes, & aux 
WS > nobles inclinations que Dieu Vous 2 
„ inſpirces, & que Vous reconnoitrez 


RY >> dans vos ſentimens & dans vos dif- 


»» poſitions tout ce Vous y lirez de vos 
„ devoirs. La haute Education qu on 


Ixxxviij Pri face 
„ Vous a donnee, & les exemples de 
»» Monſeigneur Votre Pere, joints a ſes 
„„ conſeils, ont deja prevenu les Refle. 
„ X10ns que je Vous offre: mais les 
„ Princes les plus eclaires , ſont aufl 
„ les plus dociles ; & moins ils ont be- 
„ ſoin d' tre inſtruits, plus ils deſirent 
„ de [erre. | : 
»» L'Auteur n'a penſe qu'à ſarisfaireM 
„ ce noble devoir, & il n'a mis entre |: 
„ VErite & V. A. R. ni voiles ni tempe- 
„ ramens. Il fair que Vous cres capa-· 
„ ble den ſoutenir tout l'eclat; & com- 
„ me Vous ne voulez pas qu'on Vo 
„ cache rien, il a pris ſoin de Vous tou 
„ dire. Sl Vous eur cru moins parfait, 
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„ il ett mEnage votre foibleſſe; mais il 


„ ſenti que vos excellentes diſpoſitions 
„ le mettoient en libertè, & qu'il ne 
„ pourroit rien dire qui Vous ètonnat, 
„ $1] ne diſoit rien que de vrai. II ef 
„ pere, comme beaucoup d'autres, que 
„Vous gouvernerez de grands Etats, & 
„que Dieu ſe ſervira de Vous, pour] 
„ faire regner la juſtice: & cette nou- 
»» velle raiſon fait qu il &1ntereſſe encore 
„ plus vivementa tout ce qui peut con. 
o tribuer au bonheur des Peuples & 
7 votre gloire. 
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de PEditeur. lxxxix 

„ Pour moi qui ſuis cache dans une 
„ ſolitude, je m'occupe principalement 
„ de Feſperance de voir fleurir la piere 
„ par votre protection & votre exemple, 
„& de voir retablir la diſcipline des 
,, Monaſteres , qui deviendront ſous 
„votre regne des aziles ſurs & tran- 
,» Quilles, & qui ſe rempliront de fideles 

ee, de J. C. attentifs 4 la 
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90 | ; 
„ priere , zeles pour la penitence , de- 


„ caches des ſoins du fiecle, & dignes 
: 1 d'etre ecoutes pour les Princes, =— 
„ la condition les expoſe a de grands 
„, dangers, pour en delivrer les autres. 
„Nous n'oſons, mes Freres, & moi, 
„ avoir cette penſèe de nos prieres; mais 
„ nous ne laiſſons pas de lever ſans ceſſeè 
5 nos mains vers le ciel, pour attirer ſur 
, V. A. R. de continuelles benedictions: 
„ & ce neſt que par cette voie que je 
„ puis en mon particulier remoigner la 
„ parfaite ſoumiſſion, & le profond reſ- 
„ pect avec lequel je ſuis, 


MoN S EIGN EUR;, 7 

5 Ds V. A. K. 

3 Le tres humble & tres - obeiſſant , 
2 Frere ALSENE DE PARASA, 
Abbe de Tamiers. 
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L' Editeur continue: 


L E Public warrend pas de moi qu 
je lui faſſe une analyſe de cet excelleuſ 
Ouvrage : ce ſeroit Taffoiblir que 4 
joindre le travail de quelque autre, 
il n'a beſoin d'aucune explication. Il 
compoſe avec tour l'ordre & toute la nei 
tetè dont M. Duguet ẽtoit capable: ce 
a mon gre ce qu'on peut dire de plus fon 
Quoiqu'il ſoit un prodige d'erudiribf 
tant profane que ſacrèe, on ni 
Sen trouve point ſurcharge en le liſant 
car M. Duguet a tellement le talent «Ml 
mettre ſes Lecteurs a fa place, que la 
ſeroit tentè de penſer qu'on poſſeꝭ 
ſoi-meme toute cette erudition ; & Vol 
ne revient de cette erreur , que lorſquoi 
a perdu le Livre de vue. - 5 
Je crois d ailleurs avoir rempli le mi 
niſtere qui me convient, dans ce qu 
j'ai rapporte en cette Preface , pour li 
quelle jai beſoin de indulgence du Le 
cteur. Mais je ne doute point qu'il ne mi 
pardonne les fautes que j'aurai pu ji 
commettre, en conſideration du ſervice 
que je lui rends, de lui procurer un aul 
excellent Ouvrage. 75 
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CHAPITRE PREMIER, 


| Quel bien c'eſt qu un bon Prince. Pourquot 
un tel bien eſt ſi rare. Diviſion de Ouvrage. 


ARTICLE PREMIER, 


Quel bien c eſt qu un bon Prince. 


LY 


_ hi % E m'@rois bornẽ jufqu'i icia prier pour les 
E) © Rois, & pour tous ceux à qui Dieu 
a conſis la conduite des peuples , 


comme Saint Paul Tordonne 3 à rout le mon- 
Tome I, ; OC 


INSTITUTION 


TRAITE DES QUALITE'S, 


| 


BE: INSTITUTION 
de, & jcrois bien Eloigne de penſer que je 
ſerois un jour oblige de donner des conſeils a un 
Prince a qui la Providence prepare un grand 
Empire 3 outre les Etats dont il eſt ne Souye- 
yak | 

II. Jai vu, ce me ſemble , une partie des 
raiſons qui devoient me faire demeurer dan; 
le filence; mais il ma paru que celles qui mo- 
bligeotent à le rompre <toient ſuperieures , & 
comme j eſpere demeurer inconnu , except 
a celui qui doit juger de mon Ouvrage , 
want que de Toffrir au jeune Prince à qu 

11 eſt deſtinc, je compre , ou que ma te- 
mc<fite nauta pas de ſuite , ou que la conſi 
tion m'en ſera ẽpargnèe. 
III. Faime mieux dailleurs erre condamie 
Par des hommes qui ne connoitront pas ce qi 
peut excuſer mon zele, que de nvexpoſer 1 
manquer d obẽiſſance & de reſpect pour la divine 
Providence, dont les ordres me paroiſſent mai 
ques, Je fai que Dieu eſt le maitre de choilt 
qui il lui plait pour annoncer ſes volontẽs; qui 
ſe ſert quelquefois des plus foibles inſtramens 
pour de fort grandes choſes, parce qu'il nabe 
Aoin de perlonne; qu'il ne ſuppoſe pas Tintell 
gence & la ſageſſe, mais qu'il les donne, 

ue ce n'eſt pas une raiſon pour ſe dier d 
ſa bonte, que de ne voir rien en ſoi- meme qi 
la mérite. a 
lv. Si ce neſt pas lui qui me commanded 
parler, je ne puis donter au moins que ce 10 
ſoit lui qui minſpire la crainte de lui deplair, 


1 1, Epitre a Timothéc. ch. 2. v.. 2. 


Derr. 


D' UN PRI NC E. J. Part. * 
& Tinteret ſenſihle que je prends à (a gloire & 
au bien public, qui ſont les motifs qui me por- 
tent a parler. Al woit mon gœur „& ce qu il ma 
donn, & il ſait bien que je deſire depuis long- 
tems, avec ardeur , quibaccompliſſe ce qu il a 
promis pan ſm Prophete T: „que {EONS les Rois 
de la terre aui rendent graces 8 e lauent, & 
qu ils count avecun ce ur docile toutes les 
inſtructions, de ſa divine parole, aſin que tous 
les peuples reunis par les Princes qui les con- 
duiſent, ne ſoient occups que du ſain de le 
loner & de lui ubẽir, ꝓuiſque ſui ſeul elt grand, 
& que toute Majeſtẽ doit diſparoĩtre devant la 
:fenne. ; Z | * 
V. Je ſai ce qua dit S. Auguſtin , que le 
plus grand bonheur qui puiſſe arriver aux hom- 
mes & aux Empires, eſt detre gouvernes par 
des Princes qui joignent à une ſolide piẽtẽ une 
grande capacité pour les conduire ; & je ne 
puis diſſimuler que je meſtimerois très-heureux 
fila meme miſtricordequi deſtine à une puiſſan- 
te Nation le Prince qui doit faire ſa felicite, dai- 
gnoit ſe ſervir de moi pour contrihuer en quel- 
que ſorte a l accompliſlement de ſes deſſeins, & 
a lattente des peuples. . 
VI, Un Prince veritablement digne de com- 


1 Confireantur tibi, Domine, omnes Reges tertæ, 
quia audierunt omnia vetba oris tui. Pſ. 137. 

Reges terra & omnes populi, Principes & omnes Ju- 
dices terre laudent nomen Domini, quia exaltatum eſt 
nomen ejus ſolius. Pf. 148. 

2 Illi autem qui vera pietate præditi bene vivunt, ft 
habent ſcientiam regendi populos, nihil eſt felicius re- 
bus humanis quàm ſi Deo miſerante habeant poteſtatem. 
S, A. guſtin. l. f. de Civit. Dei, c. 19. 2 i 
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re doit ètre commune, & il reconnut que c& 


cè de la ſageſſe de Salomon, eur les meme 
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INSTITOT TON 
mander eſt un des plus prccieux preſens que 
le Ciel puiſſe faire a la terre. Les infideles m 
mes ont avouẽ, & les tenebres de leur fauſſe re. 


que Dieu ſeul donnoit les bons Rois, & quun 
tel don en renfermoit beaucoup d autres, parce 
que rien n toit plus excellent que ce qui reſ- 
mbloit plus parfaitement a Dieu, & que f ima. 
ge la plus noble de la Divinite étoit un Prince 
juſte, modere, chaſte , ſaint, & qui ne regnoit 
que pour faire regner la vertu. F191 
VII. Lorſque Salomon eut ſucced à David, 
& qu il eut donnẽ des preuves qu'il ẽtoit Vheritier 
de fa piete auſſi- bien que de ſon throne, le Rai 
de Tyr * rendit a Dieu de publiques actions de 
es de ce qu il avoit donne au peuple d'Iſratl 
un Prince fi ſage & fi Eclaire, II vit d'ou vencit 
un tel bien. Il remonta juſqu à la cauſe, II 
prit part au nom de tous les Rois, dont la glo- 


toit parce que Dieu 3 aimoit Iſraë l; qu'il avoit 
rendu fi parfait le Prince a qui il en avoit com- 
mis le ſoin, 1 5 

VIII. La Reine de Saba, plus touchce dece 
qu elle voyoit que de ce qu on lui avoit rappot- 


r Nullum eft præſtabilius & pulchrius Dei munus et- 

$2 morrales , quam caſtus & ſanctus, & Deo ſimillimu 
rinceps. Plin. Paneg. Traj. 5 | 

2 Benedictus Dominus Deus, qui fecit cœlum & te- 
ram, qui dedit David Regi filium ſapientem & erudi 
tum, & ſenſatum atque prudentem. Lib, 2. Paralih. 
K. 1 | 

3 Quia dilexit Dominus populum ſuum , idcircy ts 
regnare tecit {ſuper eum. 1bid.p. 11. 


dun PRI NO E. I. Pan. 3 
penſtes que le Roi de Tyr, & Fexptime en 
des termes qui meritent bien qu on y ſoit at- 

tentif :: «« Que le Seigneur votre Dieu, dit- 
>» elle, ſoit beni, de ce qu il lui a pla vous 
»» &tablir ſur ſon throne , 8 ctant le Roi 
- du Seigneur votre Dieu. Ceſt parce 
» Dieu __ Iſrael , & qu il veut le — 
„ pour toujours, qu il vous a dans ce deſſein 
v Ctabli pour en etre le Roi, pour ètre ſon juge, 
„ & pour lui rendre juſtice. WO 

IX. C'eſt ſur le throne de Dien meme, ſelon 
cette Reine, que Salomon * Etoit aſſis; parce 
qui n'appartient qu'a Dieu de regner ſur les 
bommes , qui par leur nature ſont tous Egaux. 
Salomon eſt le Roi privilegie du Seigneur, par- 
ce qu'il n eſt pas ſeulement aſſociẽ a ſon auto- 
rite comme les autres, mais a fa juſtice, a a 
ſageſſe, a ſa bonte, & qu'il eſt digne par de tel- 
les vertus de regner avec lui , & meme pour lui. 
Ceſta Yamour que Dieu porte à Iſrael que Sa- 
lomon doit tout ſon mèrite. Ceſt au peuple 
qu il eſt accord; c'eſt pour lui qu il eſt fi ẽclairẽ 
& ſi ſage. Il n'eſt ẽtabli Roi que pour etre ſon 
juge & pour lui rendre juſtice, & il na ni auto- 
rite ni ſageſſe que pour le proteger & pour le 
conduire. 5 | 


I it Dominus Deus tuus benedictus, qui voluit te 
ordinare ſuper thronum ſuum Regem Domini Dei tui; 
quia diligit Deus Iſrael , & vult ſervare eum in æternum: 
Ideirco poſuir te ſuper cum Regem , ur facias judicia at- 
que juſtiriam. Lib. 2. Paralip. 9. 8. : 
| _ 2 Voluir te ordinare ſuper thronum ſuum , Regem 
| Domini Dei tui. Quia diligit Deus Iſtael & vult 
ſerrate eum in æternum. Ideiteò poſuit te ſuper eum 
Regem, ur facids judicia atque juſtitiam. 


£ 


inſtruire les Rois. ce ne ſont pas des particu- 


) — 


| quantire de Rois qui ſe difent Diſciples de je- 


gner, de bien comprendre ꝙ abort ja diſtance 


6 Huis APTUTITON 9 
N. Une urid ue ee peu de paroles peur 


liers, qu'on pourroit ſonpgonner &entendre'mal 
les intẽrets des Princes qui ont dit ce que nous 
avons rapperté du Roi de Tyr & de la Reine 
de Saba. Ce ne ſont pas des Souverains que li 
doarine de TEvangile ait cclarres : ce ſont des 
Princes qui mont ſuivi que la himicre natu- 
relle, & qui ont mieux connu neanmoins que 


fes -Chriſt quelle eſt la ſin de la Nepasde quelle 
eſt la premiere eauſe de la ſageſſe des Reis, & 
quel bonheur c'eſt pour un peuple que de 
rne par un Prince dn lui air der. 
nt dans fa miſericorde.' a 05 
XI. Ceſt uniquement ce dernter * qu 
examine ici, parce qu'il eft dune extreme 
conſequence pour quiconque eſt deſtinẽ à 16 


— — n 1 PO OR ET TTY, 


infinie qui doit ètre entre un Prince que Dieu 
etablit ſar un peupfe qu il aime & qu 1 veut com 
bler de biens, & un Prince Aqui il ne comms 
nique fon autorite que por le rendre Tinſtts 
ment de ſes vengeances 1. I donne Fun pat 
bonté, & il donne Janes dans ſa colere. ll 
remplit hun de ſageſſe & de juſtice , & il permer 
a autre, par un profond jugement „ de a 
faivre que ſes paſſions & ſes tènébres. L'un 

Vautre ont une autoritẽ legitime; mais e en 
ſait faire uſage, & Tautre en abuſe; Tun eſt 


* Auguſtin parlant de Neron & des Princes FF plu 
injuſtes : Etiam talibus dominandi poteſtas non datur; 
niſi ſummi Dei providentià, uando tes humanas judi 
cet n Dominis dignas: S. 5. de Civit, Dei, ch. ig. 


ov un PND 
ſclicitè publique, & autre un malheur-public, 
Tous les biens & toutes les vertus ſont le fruit 
de la premiere adminiſtration; tous les manx 
& tous les vices ſont le chatiment & la ſuite de 


autre. 
AI. 1 1c III 


Pourquoi up. tel hien eſt fi. rare. 


I. I eſt &tonnant qu on puiſſe deliberer en- 
tre deux partis, dont Tun eſt fi aimable & fi 
juſte, & T autre fi odieux & ſi criminel. Il eſt 
etonnant qu on ait beſoin- d inſtructions & de 
conſeils pour faire un bon choix & pour sy affer- 
mir; & il eſt &tonnant que les exemples de ceux 
qui ont bien rẽgnẽ juſqu à la fin avec une equi: 

te & une ſageſſe invariables, ſoient fi rares dans 
tous les fiecles. | 5 

II. Mais nous venons de voir que les bans 
Rois ſont accordes. aux peuples que Dieu aima 5 
& les peuples ſont ſouvent ſi carrompus & ſi cri- 
minels qu ils ſe rendent indignes dune grace ſi 
ſignalée. Ils ſont injuſtes, & ils meritent des 
Princes injuſtes; ils ſont avares, & les Rois le 
deviennent; ils nattendent deux qu une pro- 
tection extèrieure, & ils ſe bornent aux ſeuls 
avantages temporels, & ils en ſont juſtement 
| prives. Ils abuſent de Vabondance & de la paix, 
&. leur ingratitude eſt punie par des guerres & 
par des tributs qui les Epuiſent. Ils ſont enne- 
| mis de la piete & de la vertu; & les Princes ou 
ne la connoiſſent pas, ou la mepriſenr. Ils font 
indiffẽrens au bien public, & ils ne penſent qu 
leurs interers , & les Princes en les imitant 

ä 


r 
croĩent que le bien public, & leurs interltz 
font oppoſes. Ils ne prient point avec inſtance 
& avec ardeur pour obtenir un Roi plein de 
ſageſſe & de bonte , quoique IApotre le leut 
recommande, & ils ſont traitẽs comme le me- 
ritent leur indifference pour un fi grand bien, 
& leur deſobéiſſance à un precepte ſi juſte. 
III. Dun autre còtẽ, les Princes ſont rare- 


ment inſtruits de leur devoir, & les premiere 


teintures d'une bonne Education ſont bientòt eſ. 
facces. *Ils fe livrent au plaiſir de regner, 
fans s informer des juſtes bornes de leur auto- 
rite. Lorgueil qui eſt le venin ſecret de la for 
veraine puiſſance, les porte a ne plus deman- 
der conſeil, ou a ne le plus ſuivre. Ils recoiven 
fans precaution les erreurs de ceux qui les fla- 
tent. Ils deviennent indiflcrens pour la verit, 
on meme ſes ennemis. Ils s accoutument à con- 
fondre la raiſon & la juſtice avec leurs volonts, 
IIs s amolliſſent par les dElices, & ils abandon- 
nent à d autres le poids de I Etat & des affaires 
Ils ſe bornent aux ſeules choſes qui ne deman- 
dent ni application ni travail. Ils ne veulent ꝭtue 
3nftraits que de ce qui ne trouble point leur re- 
pos. Ils croient que tout eſt bien gouverné, 
parce que tout ce qui les environne n'offre 4 
leurs yeux qu une image d abondance & de &- 
licité. Ils penſent que tout leur eſt du, & que 
leur magnificence & leur gloire ſont la fin de 


7 Quæritur quæ res malos Principes faciat: jam pri 
mum nimia licentia, deinde rerum — * „amici præte 
rea improbi, aulici vel ſtulti, vel deteſtabiles, & rerum 


Anreliani, pag. 232. 


publicarum ignorantia. Julius Vopiſcus in vit. Imfet. 
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tot. Ils fe nourriſſent des reſpects exceſlifs de 
ceux qui ſont comme en adoration devant eux. 
lls ſubſtituent Feclar, & la pompe de la Royay- 
|1£4 ce qu elle a de veritable & de ſolid 

deur. Ils ſuccombent ainſi ſous la maj : de 
Faugaſte place qu ils occupent, dont ils n'one 
que appareil & la repreſentation, ſans en avoir 


le fonds & la verite. Ils vivent & meurent ſans 


connoitre ni Forigine de leur pouvoir, ni ſon 

legitime, ni le compte qu ils en doi. 
vent rendre. Ils ſont toute leur vie etrangers 4 
leur propre Etat & à leurs peuples, dont ils ont 
ignore les beſoins , neglige le bonheur, mæpriſt 
les gemillemens'; & pour ne s etre occupẽs que 
deux: mèmes & de leurs interkts, ils ont ne 
oubliè ce qu ils deyoient Etre. 

IV. Ily a beaucoup de Princes qui ne rẽu- 
niſſent point tous ces defauts ,.& qui ont meme 
| quelques grandes qualités z mais il y en a peu 
qui aient toutes celles qui ſont nëceſſaires a un 
prince, pour le rendre veritablement digne de 
| fa place ; & c'eſt quelquefois le defaut d une ſeu- 
le vertu, qui empeche que les autres ne ſoient 
utiles, parce qu au lieu d'etre conduites par la 
prudence & la lumière, elles ſont derournces 
par la prevention & ferreur. 

V. II neſt pas poſtible dexempter les Princes 
qu ma eur commun à tous les hommes, & 
meme aux plus juites , de tomber dans quel- 
ques fautes, ou par ignorance, ou par foiblelle ; 


1 1122 onus quoddam eſſe yiderur plumbo gravius. 
| rgo ſubvertit ac deprimir qu? id humetis impoſuc- 
© nil plans ſit cobuſtus. One . de N . 
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E queles ſoient paſſegeres & fits racine} 


& leur remede. 


conduire par les regles d une ſage politique, ot 


10 5 IS TTT T Io * 
mais il impotte inſiniment que les "INE det 
Pfincesne viennent pas un deſaur permanent: 


qr elles ne corrompent point le cerur; queles 
maveuglent point feſprit, & quelle“ trouver 
dans les autres diſpoſitions de P ame, eur correcif 


VI. C eſt la ſin que je me ptopoſe dans cette 
Inſtitution: Je veux montrer au Prince oli 
doit tendre , & par quels moyens. Je ven 
peindre a ſeyeur! image dont il doi it etre fort 
nal & la verite, & bien-loin de croire ql 
Tetonnerai pat cette haute idfe , , qui ſera, ce 
ſemble, aw-defſns de ſes forces, Jai deſſein a 
contraire d allumer ſes defirs, & de fourenir fog 
eſperance en excitant fon COLLIE * n 


2 
N 
\ E4 


A 11 0 
| Divifon de I Ouvrage.. 


J. Mais comme les choſes que j'ai à I dite, 
lui conviennent ſous deux rapports, & que j 
puis le conſidtrer, ou ſimplement comme k 
Chef & le Souverain d'un grand Erat qu'il doit 


comme un Prince chretien qui doit avoir pour 
ljui- meme & pour le peuple qui lui eſt conft, 
des vues plus tlevees que celles qui ſe terminent 
à certe vie; je diviſerai ſelon ces deux rappons, 


hac Face deſetihant : Tu vero ſimiulacrum iſtud 
& animatumi oftefidi 1 Ar Reg uo ad Imp. Ar Hreeh 


$44 9 


I Kegem tibj t ee  fimulacrum qu6ddam 5. 
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tout I Ouvrage en deux Parties. Dans la pre- 
miere je me bornetai à ce qui regarde la Gou- 
vernement temparel ; & dans la ſeconde jy 


ajouterai tous es que la piers & la Religion exi- 


gent dun Prince chretien qui deſire de regner 
hẽ,j e 7 2, HY 
II. Chacune de ces Parties ſera diviſce en 
deux autres, dont Tune traitera des diſpoſitions 
ou des qualites du Prince; & Taurre de ſes de- 
voirs par rapport au peuple. Dans Iune jexami- 
nerai ce qu il doit ètre, C eſt- A- dire les vextus 
perſonnelles qui le mettent en tat de regner ; 
& dans l'autre ce qu il doit faire, Ceſt-à dire, 
la conduite qu'il doit tenir a Vegard de ceux qui 
lui ſont ſoumis. Et comme j ai deja dit, qu on 
peut confiderer le Prince {ons deux rapports, 
oy comme Chef dune Repablique remporelle , 
ou comme Souverain d'une focite fidelle & 
chretienne, ſes difpaſitions perſonnelles, & 
les devoirs a Tegard du peuple, ſe multiplient 
ſelon ces deux rapports que j aurai foin de ne 
pas confondre, & que je traiterai {eparement 
dans les quatre Parties dont je viens de propo- 
fer Vordre naturel, & d expliquer la n6cefſire.! 
HI. Javertis ſeulement avant que d'entrer 
en matiere , que je ſuis tres-cloigne de me 
borner dans les deux premicres Parties à des 
vertus purement humaines, & a un gouver- 
nement purement temporel. Je ſai que ls 


picte & la Religion ont droit à tout ; qu ii 


n eſt pas permis de ſeparer le Prince remporel 

dn Prince chretien ; & que la prudence dang 

le gouvernement politique, doit &re le fruit 

Tune haute ſageſſe. Mais on peut conſidtrer les 
A vj 


—.— — — „ 
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choſes d'ane manière plus humaine & plus im- 
mediate, ſans en examiner la derniére fin & 
les plus ſublimes motifs. On $'UEve ainſi par 
degres à une vertu plus pure & plus parfaite, 
& Von ſe prepare , en ſe rendant attentif & 
docile a la raiſon, a le devenir a la Religion 
& à la Foi, qui commandent les memes choſe; 
mais en propoſant de plus grands motifs, & 


de plus dignes recompenſes. | 


W 


CHAPITRE I. 
Premiere diſpoſition ou qualite du Prince. I 
doit connoitre Forigine &' le titre eſſentiel de 

ſon autorite, & quelles en font les conditions, 


ARTICLE 1, 


Le Prince doit eonnoitre Vorigine de fon au- 
| tarite. 


w L ne ſeroit pas poſſible d'&tablir Tordre & 
1 E paix, files hommes vouloient @rre tous 
andependans, & s'ils ne ſe ſoume:roient à une 
autoritè qui leur òtat une partie de leur liber- 
te pour leur conſerver le reſte. Ils ſeroient tou- 
jours en guerre, s ils prètendoient toujours on 


a aſſujettir les autres, ou reſuſer de ſe foumet- 
tre aux plus puiſſans, & il faut, pour leur re- 
pos & pour leur ſürete, e acceptent un ma- 
tre, & qu ils perdent Veſperance de le devenir, 
qudiqu ils en conſervent J inclination. a 


2 

DUN PRINCE. I. Part. 13 
II. Voilà J origine humaine de Vamorire , & 
nous ne ſaurions point ſi elle eſt uſurpte , ou ſi 
elle eſt devenue legitime, fi Dieu ne nous avoir 
appris qu'il La confirmee , & que fa Providen- 
ce nen a pas ſeulement permis le projet & Fex& 
cution, mais qu elle Ya conſacrẽe par une com- 
munication immediate de ſon pouvoir. . 

III. II nous a inſtruit de cette importante 
veritè en pluſieurs endroits de I Ecriture; mais 

incipalement dans I Epitre aux Romains, oli 
S. Paul ᷑tablit cette maxime generale que 
toute puiſſance vient de Dieu; que toutes cel- 
les qui ſont ctablies le ſont par ſon ordre, & 
que c'eſt rẽſiſter a ſon ordre que de leur re- 
ſiſter. 

IV. Sans cette -rEvElation qui fixe tous ſes 
eſprits, & qui decide tous nos doutes , nous 
ſerions tentes d'avoir moins de reſpect pour 
une autorite dont les commencemens ont ee 
quelquefois injuftes , & qui eſt ſouvent exer- 
cke par des hommes qui la deshonorent par 
leurs actions; mais Dieu nous defend a d'&re 
attentifs aux paſſions qui ont ſervi d'occafion 
a la naiſſance des Empires, ou a Vindignite 
de ceux qui en ſont les maitres. Il nous dleve 
juſqu à lui, qui prefide a tout, & qui fait tirer 

Non eſt enim poteſtas niſi 4 Deo; quæ autem ſunt, 
a Deo ordinatæ ſunt. Itaque qui reſiſtit poteſtari ,, Dei 
ordinationi reſiſtit. Rom. III. 2. © 2. 

2 Qui nec exigui nec contemptibilis animantis viſeera, 
nec avis pennulam, nec herbæ florulum, nec arboris fo- 
um ſine ſuarum partium convenientia & quadam velu- 

ti pace dereliquit; nullo modo eſt credendus regna ho- 
minum, eorumque dominationes & ſervitutes à ſux g 
videntiæ 1. alienas eſſe voluiſſe. S. Auguſtin I. x. 

Civitat. Dei, ch. 2. e 
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| >» Celt x volontè de Dieu. 


tain que Dieu eſt la ſource du pouvoir des Rois, 


Royaume pour le gouverner en ſon nom, pout 


JI. v. 13. 14. C11. 


14 _-:TwsrrxorIioON.- 
le bien du mal meme. Et il veut que nous ado- 
rions {a puiſſance & ſa ſageſſe dans le partagy 
qu il fait du monde entre ceux qui le gouvet 
nent. « Soyez ſoumis nous dit le premier 
> de ſes Apotres *, a toute puiſſance humai, 
„ne, a cauſede Dieu, * (ceſta-dire, pax 
des motifs de reſpect & d amour pour lui. 
„ Soyez ſoumis au Roi, comme a celui qui 
>> a Vautorite ſupreme, & aux Gouverneurs, 
% comme tant envaycs de lui... parce qu 


renn 11 


Il en doit connoitre le titre eſſentiel & la 
conditions. | 


. Cette premitre yerite qui ſert de fonde- 
ment a tout, nous conduit à une autre quieſ} 
d'une autre conſequence ; car puiſqu'il eſt cer 


& que c'elt ſon autorite qu'on reſpecte dans ha 
leur, il faut qu'il ait eu de grands deſſeins en 
les plagant fi pres de lui, & fi fort au. deſſus 
des autres hommes. Or Ceſt lui- mme qui 
nous a manifeſts ſes penſées & ſes conſeils ſur 
un point fi eſſentiel, en nous declarant quila 
choiſi les Rois pour en faire ſes Miniſtres, & 
qu'il les a Etablis en cette qualité dans fon 


As as ad tra” fa ed 


| z Subjeti eſtote omni humane creaturæ, propter 
Deum, five Regi, quaſi ptæcellenti; five Ducibus , tan 
quam ab eo millis .. quia fic cit voluntas Dei. 1. Fee 
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proteger le bien & pour punir le mal; pour 
rendre aux hommes toutes les affiftances dont 


i ſerdit capable de troubler leur 
_— Yordre & la juſtice, ' "_ 
II. S. Paul eſt precis fur tous ces chefs. It 
appelle juſqu à trois fois dans un mème lien les 
Princes, * Miniſtres de Dieu; & c'etoir le nom 
que le S. Eſprit leur avoit deja donné dans le 
livre de la Sagefle *. Cer Apòtre leur met Vepte 
dans les mains de la part de Dieu 3, & leur 
donne en ſon nom pousoir des en ſervir contre 
tous les rebel les. Il les charge de la protection 
des gens de bien, & de toutes les vertus, & & il 
leur defend de ſe rendre terribles a d autres 
qu aux mechans'+, 

III. II les rend reſponſables de tout le mal 
qu ils auront pu empecher , & qu ils auront laiſſè 


te neceſſaire pour le prevenir , 1 ou pour en 
| fire le cliitiment. II leur ſoumet pour cela 
{a18 diſtinction tous les hommes &: Et en les 
mettant ainſi au- deſſus de tout ce qui eſt fur la 
terre, & leur confiant la pleine adminiſtra- 
tion des choſes temporelles, il les place immẽ- 
diatement après lui, & leur communique une 


oh, Dei enim Miniſter eſt tibi in bonum. Rows. 13. v. 4. 

. 

2 Miniſtti Regni illius. Say. PT. 5. 

"> Non fine cauſa gladium portat . Dei enim Miniſter 
eſt, 

4 Vindex in cam ei qui malum agit. Rom. c. 15- "I 
5 Ad vindict am malefactorum & Lauder veto bonotujif. 
1. Petr. di 2. U. 14. 


6s Omnis anima poreſtaribus ſabdira fir; Rom. c. 33+ 
v. 1. 


ils ont beſoin, & pour les d&fendre contre tour 


impuni, parce qu ils ont en main toute Pautort- 


6. ANITELTOT10MN, 2: 
Majeſtè qui n'eſt inferieure qu'a la fienne; 
IV. Ceſt ce que diſoit Tertullien au nom 
de tous les Chretiens dont il ne faiſoit que re · 
preſenter les ſentimens: c Nous ſommes 
>> pleins de reſpect pour I Empereur * , parce 
„ que nous le regardons cemme tenant le ſe. 
>> cond rang après Dieu, comme ayant recy 
>> de lui la ſouveraine autoritè ſur tout ce qui 
>> eſt dans le monde, & comme n tant au- 
> deſſous que de Dieu ſeul. II eſt fi deve qwil 
>>. na au- deſſus de lui que le Ciel. Nous ſa 
»> vons que c eſt le 1 qui Ia mis par ſa 
„ volonte & par ſon choix dans une place {i 
>> Eminente 3, Et C eſt pour cela que nous nous 
>> intéreſſons a ſa conſervation , & que nous 
>> offrons pour lui nos pricres au Dieu cternel 
„ & veritable, de qui ſeul il depend + , a le. 
v gard de qui il eſt le ſecond, & après qui il eſt 
->> le premier. | | 4 
V. Mais a quelles conditions Dieu Fa-t-il 
rendu fi grand 5 ? Nous venons de Fentendre, 
Ceſt le titre meme original de {a Souverainete, 
qui lui apprend a quelles conditions elle lui eſt 
donn&e, Il eſt ẽtabli Roi pour ètre le Miniſtre 


x Colimus Imperatorem & hominem à Deo ſecuts 
dum, & quidquid eſt 4 Deo conſecutum , & folo Deo 
minorem. Tertull. ad Scapulam pag. 86. Edit. Rygalt. As 
2 Ideo magnus eſt quia cœlo minor eſt. Tert. Apolog, 
ch. 30. P. 30. B. p | Y 
3 Quem neceſſe eſt ſuſcipiamus, & eum quem Domi- 
nus noſter elegit. Apol. Ep. 33. . 
4 Nos pro an Imperatorum Deum invocamus æter- 
num, Deum verum, Deum vivum, tn cujus ſolius po- 
0 fun, a quo ſunt ſecundi, poſt quem print. Apel. 
e 30. A. . . 1 157. 
$ Qui per Deum tantus eſt. Aol. ch. 16. 
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de Dieu; il regne pour lui obéir le premier, & 
r le faire obcir par tous les autres; il eſt 
charge de Vexecution de ſes ordres, & il n 
un pouvoir ſans limites que pour donner à ſon 
zele & à fa fidelitè une Erendue fans reſerve. 
' VI. Ses devoirs font meſur6s par la puiſſan- 
ce. Tous les pretextes qui pourroient excuſer fa 
negligence lui ſont ores ; les obſtacles qui ar- 
reteroient une autoritebornte , ne ſont qu une 
occaſion d'exercer la fienne. Il peut joindre a 
la parole & a Fexemple les recompenſes & les 
chatimens, Il peut couvrir d ignominie le vice, 
& mettre en honneur la vertu. Il eſt maitre 
de tout ce que craignent ou eſperent les hom- 
mes en cette vie, & c eſt parce qu il eſt mai- 
tre de tout, qu il eſt oblige de rendre comp- 
te de tout au Souverain dont il neſt que le 
Miniſtre. | TE 
VII. Dieu na pas pretendu lui confier for 
 antorite pour la laiſſer inutile, ou pour ſouffrir 
qu il en abuſe. Il na pas eu deflein de flater 
& de nourrir ſon orgueil, en lui procurant le 
moyen de ſervir tout le monde. Il Ta affocie 
a ſon regne, qui eſt un regne de juſtice, de 
ſageſſe, de clemence & de bonté. Il a par- 
tage avec lui les ſoins de ſa Providence, 
qui eſt attentive à tout, & qui ne neglige rien. 
Ile conſidere de près, puiſqu il Fa place imm&- 
diatement ſous ſon throne, pour examiner ſa 
conduite & ſon adminiſtration. II voir Sil 
ulurpe pour lui une autorite dont il ma que 
le depor & uſage; Sil affecte de ſe mettre a 
la place de ſon maitre ; Sil arrbte & s il borne 
a a perſonne les honneurs qu on lui rend ; Sil 


19 - Ins DDOETVCTION: 
olubliĩe qu il ne rẽgne que par commiſſion & 
pour un tems; s il ſepare la gloire attachte u 
miniſtere qui lui eſt confie, du travail & du ſoin 
qui en doivent ètre Peſſentiel & le fonds; $ij 
renonce au titre fondamental de {a Souverai, 
nete, en refuſant d'obtir a Dieu, & de lui ſou- 
mettre tout 1& monde; s il ſe degrade-& sil { 
reduit a la condition honteuſe d'un ſervitem 
ingrat & infidele, en tournant contre ſon Sei 
gneur le pouvoir qu il ne tient que de lui, & 
en S effargant de conſerver par la revolte une 
grandeur dont J obèiſſance Etoit le premier titre, 
VIII. II importe infiniment a un Prince, de 
bien approfondir les verites qui ſont toutes 
compriſes dans ce peu de paroles: & Les Prin. 
>> ces. ſont les Miniſtres de Dieu *, @ablj 
2> pour cette raiſon unique & eſſentielle, qui 
>> ſoient ſes ſerviteurs >>, Il ny a rien de pu 
facre ni de plus inviolable que la volonte de 
Dieu dans Vinſtirution. des choſes. C'eſt cet 
volonte qui eſt leur origine & leur titre, Ceſ 
elle qui fait la loi de leur ètre & de leur cat, 
Celt le deſſein qu'il a eu en formant les cres 
tures , qui eſt leur deſtination & leur rege. 
Ceſt donc un prodige contraire a tout ordre , 
qu'un Prince qui pretend regner fans &re f. 
dele a Dien, Ans connoitre ſes volontés, fans: 
les ſuivre, fans les faire reſpecter par les autres, 
lui qui n'etoir Prince que pour &re le plus zel 
 Miniſtre de Dieu, le mieux inſtruit de ſa loi, 
le plus jaloux de fon autorite , le plus appli 


1 Miniſtri enim Dei ſunt in hoc ipſum ſervientes 
Rom. 13. 5 
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gut à le faire obtir, & le plus ine rorable quand 
en y manqueroit. | | 
N. La patience de Dieu diſſimule quelque- 
fois long- tems une telle perſidie; mais ce qui 
eſt cache dans Tavenir men eſt pas moins reel 
pour etre differe, & ce que nous liſons dans la 
Sagelle contre les Princes qui nont pas com- 
pris do venoit leur antorité, & a quelles 
conditions ils Vavoient regue, doit remplir de 
frayeur tous ceux en qui la foi neſt pas ẽteinte. 
« Ecoutez Rois *', & comprenez, apprenez, 
» Tuges de la terre, pretez Foreilte', © vous qui 
v tenez les peuples ſous votre empire, & qui 
» vous plaiſez à voir les nations nombreuſes-, 
» qui vous ſont ſoumiſes. C'eſt Dieu qui vous 
v a donne la puiffance. Votre force vient du 
» Tres haut (voila Forigine de Fautorite ſou- 
veraine) qui vous demandera compte de vos 
» ceuvres , & qui penetrera le fond de vos 
» penſtes , paree-qu'ctant les Miniſtres de ſon 
» Royanme { voila le titre effenriel dePaurorits 
ſonveraine , & le caractere qui en eſt inſẽ- 
| parable ) >> vous n'avez pas juge ſelon les regles 
„ dela juſtice, & que vous n'avez pas mar- 
» che ſelon les yolontes de Dieu. Il ſe montre- 


1 Audite, Reges, & intelligite, diſcite, Judices finium 
tertæ, præbete aures vos qui continetis multitudinem, 
& placetis vobis in turbis Naribnum , quoniam data eſt 
\ . 4 5 ; . o 
aNomino poteſtas vobis, & virtus ab Altiſſimo, qui 
interrogabit opera veſtra, & cogitationes ſcrutabitur, 
quoniam cum eſſetis Miniſtri Regni illius, non tectè - 
dicaſtis nec cuſtodiſtis legem juſtitiæ, neque fecundum 
voluntatem Dei ambutaſtis. Horrendè & citò apparebit 
vobis, quoniam judicium duriſſimum his qui præſunt 
her. Exiguo enim conceditur miſericordia ; potentes au- 
tem potenter tormenta patientur. Sap. ch. 6. v. 2 & ſequ 
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- > ra bien- töt à vous d'une manitre terry, 
>> car ceux qui commandent Eprouveront |, 
> jugement le plus ſtvere. On aura pitie de 
>> petits & des foibles; mais les puiſſans ſerom 
>> puiſſamment tourmentes >>, Ils devoient 
Etre juſtes & fideles a proportion de ce quiz 
Eroient puiſſans, puiſque c toit pour la juſtice 


& pour la vertu que Dieu les avoit établis. Is a 
ront punis ſelon I tendue de leur pouvoir, & ik 
ſeront traitẽs en Princes dans le chàtiment, par 

ce qu ils n'ttojent Princes que pour etre (ery Le 
teurs de Dieu avec une pleine liberté. 

EX. Nous n'examinons maintenant qume 
partie d un pouvoir fi ètendu, parce que now (ſr 
nous bornons au gouvernement temporel ; mais i 
il Etoit abſolument neceſſaire que le Prince Wl ... 
bien inſtruit d abord de origine de ſon autotit, i gr. 
& des conditions anxquelles elle lui eſt accor " 
dee, ce quil na pu apprendre que de Die I büi 
meme dans ſes Ecritures; tous les raiſonne- Bi pr 
mens humains Etant trop incertains & trop foi yl 


bles , pour ſervir de fondement a des yttitis 
dont dependent toutes les autres, 


— 
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Ie Prince doit ſe regarder comme «tant a la 
Republique , & non 4 ſoi-mtme , & comme 
charge de repreſenter la condyite ds Dieu par 
la fienne, | E | 


AzTICEE I. 


Le Prince doit ſe regarder comme tant d Ia 
| ET Republique . 


. Es deux vèritẽs ſont des ſuites naty- 
relles de celles qu on vient d'ctablir ; 
car il eſt viſible que le Prince ẽtant le Mini- 
ſtre de Dieu pour le bien du peuple, c'eſt au 
peuple que Dieu le donne, & c eſt au bien pu- 
blic qu'il eſt deſtine: il eſt viſible auſſi, que le 
Prince tenant la place de Dieu à legard du peu- 
ple, puiſqu'il eſt revłtu de ſon pouvoir, & 
charge du miniſtere exttrięur de ſa providen- 
ce, il doit repreſenter dans ſa conduite celle 
de Dieu meme, qui veut regner par lui. Mais 
il eſt neceſſaire que des verites d une fi grande 
importance ſoient conſiderces de plus pres, & 
taitees ſeparẽment. Je commence par la prę- 
miere. | 

II. Plus on examine tout ce que TEcriture 
nous apprend de autoritè des Rois, plus ot 
teconnoit que Dieu ne la leur donne que — 


le bien des peuples, C'eſt pour rendre juſtice , 
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& d etre Souverain. On eſt ne pour les autre 


treroient dans fobſcuritẽ d'une condition pri 
s'ils avoient des vues moins ètendues quetal 


ce qu il n'eſt pas poſſible de les ſeparer du com 


122 Id sTrarorii on 
pour empècher les violences, pour conſet 
Tegalité & la paix; Ceſt pour recompenlerh 
vertu, & pour punir le vice; c'eſt pour dk 
dre TErar i centre les ennemis du dehors, | 

ur le rendre heureux au-dedans. Tout « 
eſt repere en 'miille 4nanicres dans les Li 
ſaints; mais S. Paul en a fait comme Fabre 
dans ce peu de paroles; « Le Prince ef 

5 Miniſtre de Dieu por votre bien 2; & i 
compris tout ce qui eſt rẽpandu dans les Bu 
tures ſur cette matiere. 

III. C'eſt donc la meme chaſe: d'ctre a] 
République & d'etre Roi; derne pour le pen 


dcs qu'on eſt ne pour leur commander; pa 
quon ne leur doit commander que pour leu 
Etre utile. C'eſt le ſondement Sorel 
de letat desPrinces,den*trepas à eux: cell 
caractere meme de leur grandeur , d etre conk 
crẽs au hien public. Il en eſt deux commes 
la lumitre, qui n'eſt place dans un lieu fn 
nent, que pour ſe repandre par tout. Ceſero 
leur faire injure, que de les renfermer dans 
bornes <troites d'un inrerer perſonnel. Usre 


leurs Etats. Ils ſont a tous , parce que tout leu 
eſt confie. Ils ne ſont plus 3 a eux- mèémes, pe 
dont ils ſont Lame & Teſprit. I Ils ſe ſont unis 
Republique fi Eroitement, qu'on ne peut pi 


diſcerner ce qui eſt 2 a eux, de ce q eſt a clt 


x Dei Miniſtereſt tibi in bonum. Rom. XIII.; 


run PRIN e. I. Part, 23 
; lon trouveroit plutdt unẽ difference d inter 
enen 
frat | 
LV. Ceſt ce que repreſentoit à un jeune 
nince charge de tout le poids de FEmpire., 
loi qui avoit eu ſoin de Finſtruire, & qui 
onlervoit encore quelque autorite ſur ſon eſ- 
nit. Ce n'eſt pas pour vous, lui diſoit - il, 
weſt la Republique, c'eſt vous au contraire 
ui eres pour elle; & il ajoutoit dans un au- 
te lien , 3 que dcs Finſtant que VEmpereur 
'oit conſacre a la conduite de . » il 
9 da s oublier pour toujours. 
Ia droize miſan dair IA. II ns four 
2 Ao ce quun Prince doit a FErtat, 
our en conclure qu'il. s doit entier : mais 
hand on eſt aſſure par VEcriture, qui il eſt le 
liniſtre de Dieu pour le gouverner fous ſes 
Irdres, on decouvre d une maniere encore plus 
enable, qu'il n'eſt tout ce qu'il eſt, que your 
e peuple dont Dieu lui donne le ſoin. - 
VI. Le miniſtere ecclẽſiaſtique confis 3 un 
ne, eſt capable d'<claircir cette verire , ſi 
le eft encore couverte de quelques nuages. 
Un convient qu un Evꝭque eſt rout a ſon Egliſe, 
x quil lui doit rapporter tous ſes talens, tous 
es travaux, toute ſa vie. On le regarde com- 


e indigne de la wow , 11. e ſes 


Tu caput e fe es, ina corpus ruum. Sener. E. 
de Clem. C. 

2 Non Rempublicam tuam eſſe, ſed te Reipublice, 
ec, Ibid. Ep. 5. 4. 

Ex quo ſe Cæſar orbi terrarum dedicavit, ſibi Erie 
uit. Senec. ad Polybium , C. 26. 122K - 
Tome I. hh 
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monde fe ſouvient alors qu'il nen a que 1: 


comme un homme qui a oublie fon Gas 


que & fondamental de ſon autorite; sil n 


tourne ſes ſoins & ſon attention a d'autres ob- 


meme par la ſeule idee qu il ſoit ala Republique, 


attribuer à Dieu, qui ſoit digne de {a ſageſſe & 


— 
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plaifirs, de ſes intertts particuliers; de toy 
autre ſoin que de celui de ſon troupeau. 05 
ne peut ſouffrir qu'il s attribue les biens de 
Egliſe comme s ils étoĩent à lui. Tout! 


miniſtration: & plus il veut ètre maitre de 
rout, fans Erre utile, plus on le conſiden 


ſes devoirs. 3 

VII. D'où vient cette lumiere ſi pure &k 
certaine, qui forme dans Feſprit de tous les pat 
riculiers, des jugemens ſi exacts ſur la condui- 
re d'un Eveque? Elle vient de ce que tout le 
monde fait qu un Eveque eſt le Miniſtre de 
Dieu pour le bien de ſon Egliſe. Ce principe 
eſt la ſource de toutes les conſequences 1&giti 
mes qu'on tire contre lui, s il oublie fa com- 
miſſion & unique fin de ſon autorite. Mais le 
principe eſt le meme a Vegard du Prince, Il eſt 
le Miniſtre de Dieu pour le bien de I Etat, 
comme I'Eveque Teſt pour le bien de 1'Eyliſe, 
S'il vient donc a perdre de vue le motif uni- 


que de Iindifference pour le peuple ; sil d- 


jets; sil ſe perſuade que tour eſt fair pour lui, 
& que tout doit ſervir de matiere a fon ambi- 
tion, à ſon luxe; a ſes délices; sil eſt bleſs 


& qu il ſe doive tout a elle, comme ſi cette ideeli 
glorieuſe pour les Rois, avoit pour lui quelque 
choſe de deshonorant: que veut- il qu'on penſe de 
lui? Que croit- il tre? Et quel deſſein peut · i 


_— 


- 
— 
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de ſa bonté, quand il Ta mis ſur le throne? 
VIII. N'avons · nous pas vu que c toĩt © pour 
amour des Peuples que Dieu Etabliſſoit les 
Rois? Des Princes nës dans L infidelitè nontails 
| pas rendu temoignage à cette vrite? Et ont- 
ils eu deux memes une autre idẽe, ſinon qu ils 
ktoient à leurs peuples, & que leur grandeur 
conſiſtoit a les rendre heureux ? Seroit-il poſſi- 
ble que des Princes nes dans le Chriſtianiſme 
fillent conſiſter la leur dans le contraire, & 
qu ils la bornaſſent a une vaine magnificence , 
& a une domination ſterile, dont le peuple ſen- 
tit plurot le poids que le fruit? Je examine 
pas, fi les exemples d un tel aveuglement ſont 
frequens. Je me contente d avertir, que la ten- 
tation de ſeparer Veclat de la Majeſté, des ſoins 
continuels du miniſtere, eſt très- grande & très- 
ſeduiſante; que tous les hommes ſont natu- 
| rellement ports a fe -rendre le centre de tout; 
que les Rois ſont plus expoſès que les autres à ce 
danger, parce que tout leur cede, & que tout 
| les fait ſouvenir qu' ils ſont les maitres ; & que 
Textreme d&pendance ou lon eſt d'une ſeule de 
leurs paroles, les reſpects, les complaiſances, 
ſouvent les flateries de tous ceux qui les envi- 
ronnent, les portent aiſement a croire, que 
tout eſt fait pour eux; &-quiils n'ont d'autres 
| devoirs que ceuxequ'il leur plait de s impoſer. 


8 E: 3. aes Rots » Chap. 10. U. Oe &. 2. des Paralip. 
Chap. 2. V. 11. + of Chat. 9. Vs 8. 
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Le Prince eſt charge de repreſenter la ak ip 
de Dieu par la-fienne. 


I. Un Prince fortement perſuade quil « Wi 
charge de repreſenter dans ſa conduite cel 
de Dieu meme, a des penlſces bien different 
Il a penétré tout le fond de cette importany 
verits, qu'il eſt le Miniſtre de Dieu: & ili 
compris qu'il eſt donc envoye vers les hommg 
pour le rendre viſible dans ſa perſonne ; que ci 
ſur lui que Dieu ſe decharge des ſoins en- 
rieurs & con nus de ſa Providence qu il lui fi 
part de {a Majeſte & de ſa puiſſance, pour | 
mettre en erat de le repreſenter aux yeur d 
peuple 3 & que c'eſt * ſur ſon throne meme qui 
le fait aſſeoir, pour annoncer dela ſes ordre, 
& lui attirer les reſpects de tout le monde, qu 
une conduite qui merite d'etre attribuce a Dia 
meme, * qui veut bien qu'on le connoiſſe pi 
ſon Lieutenant, & qu'on juge de lui par {a 
Miniſtre. El | | 

II. II fait que le plus anguſte caradtre del 
Divinité 3 eſt de n avoir beſoin de rien, && 
ne rien commander que pour Purilire de ceu 
qui lui obẽiſſent: & quoique ce privilege n 


sit Dominus Deus tuus benedictus, qui yoluit i 
ordinare ſuper thronum ſuum. 2. Paral. IX. 8. 
2 Regem Domini Dei tui. Ibid. 
3 e Deus jubet quod fibi proſit, ſed illi cui job 
Idco yerus eſt Dominus, qui ſeryo non indiget. S. 4 
giiſi. Ep. 138, ad Marcellin. n. 6. 


pun PrINCE. I. Parc. 27 
iſe etre communiquẽ à la creature, il s effor- 
te dimiter le premier trait de la grandeur de 

Dieu, en ſe propoſant de ne regner que pour 
le bien des autres, & de n'ordonner que cequi 
ſera utile a (es ſujets. | 

III. Il ne trouve rien dans fon ᷑levation de 
plus honorable que d etre expoſẽ᷑ a la vue de tous 
les hommes, * pour leur donner par fa cle- 
mence, ſa juſtice, ſon application à tout bien, 
quelque legere idẽe du Dieu inviſible, qui con- 
duit en ſecret toutes choſes. 11 s' eſtime heureux 
davoir regu de lui une puiſſance ẽgale à fon zele 
W pour ſa gloire: & il ſe conſole des dangers ou (a 
condition Vexpoſe , par Vavantage qu'il a de 
pouvoir obeir a Dieu avec plus d ẽtendue que 
W tous les particuliers , dont le pouvoir born ne 
W aiſle preſque a leur vertu que des deſirs. 
= IV. Il comprend que c'eſt a lui a juſtifierla 
providence, en corrigeant tout ce qu'il ſemble 
| que Dieu diſſimule ; en tirant les foibles de 
W !oppreſſion , & faiſant ceſſer le ſcandale quune 
telle iniquite formoit dans I'eſprit de pluſieurs; 

en cherchant le merite & la vertu dans les te- 
nebres, oi il ſemble que Dieu les air caches ; en 
e hatant de punir Tinjuſtice & Vorgyeil des per- 
W fonnes puiſſantes, dont le chatiment differe juſ- 
W quapres cette vie, feroit douter aux foibles ſi 
Dieu eſt auſſi attentif aux choſes humaines que 
nous devons le croire. 
V. II deſire de conduire les hommes par les 


9 Fe — n roy 
* 


Deus providentiæ ſuæ quamdam imaginem tribuit 
n Regibus) proindeque ſummi Regis amicus eſt, qui 
W ic eadem cum illo appellatione gauder , niſi nomen 
daebciatur, One. de Regus ad Arcad, Imper. p. 8. 
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_ traits de ſageſſe qui brillent en lui, juſqu'a cet 
ſageſſe ſupreme qui preſide a tout, mais quieſ 


ſe manifeſtant a eux par le Prince, quell 
inſtruit en ſecret , pour le rendre ſon inter. 


Ils montent juſqu au throne de Dieu par cel 


infidelement la ſageſſe & la bonte infinies dy 


contre ſa Providence, eux qui &toient chargs 
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u connue de ceux qui ne jugent que des cho. 
ſes ſenſibles, a-moinsqu'elle ne ſe rende, 
ainſi dire, plus familicre & plus acceſſible, en 


prere public. Ils s levent par lui juſqu à elle 


du Prince. Ils diſcernent ſans peine, qu un gon 


vernement ſi cloigne des paſſions & des ſoi 
bleſſes humaines ne peut venir de Phomme ſeu]; 


& ils ſont conduits a la Religion par leur intitt 
meme & leur reconnoiſſance. 
VI, Je ne ſai ce que peuvent penſer de cei 
des Princes peu accoutumès a ces vèërités: mais 
il me ſemble qu' ils devroient ètre inconfols 
bles de ne les avoir pas connues, & d'avoir igno- 
re par conſequent tout ce qu'il y avoit de grand 
Ec q auguſte dans leur tat. Quel reproche en 
effet n'auroit-on pas droit de leur faire, davoirſ 
indignement ſoutenu le caractere d Envoyẽ & 
de Miniſtre du Seigneur; d'avoir repréſente 


Souverain qui les avoit commis a {a place 
d avoir excite tant de plaintes & de murmure 
de la juſtifier & de lui attirer les reſpects & 
confiance de tout le monde; d' avoir fait peri 
les enfans a la vue du pere, par Iepee mem 
qu'il leur avoit donnce pour les protcger? 

VII. Un jeune Prince ne peut trop appte 
hender des accuſations fi juſtes , & il doitccor 
ter avec grande attention ce que lui dit una 


F p U N PRINCE I. Part. 

W plus ihuſtres Peres de VEgliſe: * 4 Reſpectez 
v votre pourpre: reconnoiſlez le grand myſtè- 
re de Dieu dans votre perſonne. Il gouver- 
ne par lui- mème les choſes celeſtes: il par- 
tage celles de la terre avec vous: tenez donc 
„ fa place a I'tgard de vos ſujets, & repreſentez 
» leur fa conduite par la võtre. 75 


CHAPITHE LY 


Quel jugement le Prince doit porter de ſon ele- 
Vuation & de ſa grandeur. 


I. 1 L enconnoit * origine, & les conditions 

qui y ſont attachees. Il en aire les prin- 
cipales conſequences, en ſe regardant comme 
devoue au bien public, & charge de repreſen- 
ter la conduite de Dieu par la ſienne. II $agit 
maintenant de comparer ſon Elevation & a 
grandeur avec lui-meme , & d'examiner ce 
quelle a de reel par rapport à lui. Mais dans cet 
examen je ne comprens pas la pompe exterieu- 
re, & tout ce qui contribue au dehors à ren- 
dre venerable la ſouverainete qui vient de Dieu 
ſeul. C'eſt elle - meme , dans ce quelle a 
de plus divin & de plus indẽpendant des hom- 
mes, que le Prince conſidere ici. Ceſt par rap- 
1 Imperatores, purpuram revereamini. Cognoſcite 
quan: um id fit quod veſtræ fidei commiſſum eſt ; quan- 
tumque circa vos myfterium. Supera ſolius Dei ſunt 3 
infera autem, veſtra etiam ſunt. Subditis veſtris deos 


vos præbete. S. Greg. Nax. orat. 27. p. 471. 
1 Ci-devant Ch, II. . : N me 
B ij 


„ 
port à cette Elevation qui fe met au- deſſus de 
tout, immediatement après Dieu, & qui le 

rend une ſeconde Majeſte , qui ne cede qua la 

premiere, qu il a deſſein de s examiner, pour 
juger ſainement de ce qu elle a de reel a fon 
cgard, 

IT. Des que le Prince entre dans cette re- 

cherche, il decouvre que cette grandeur lui eſt 
ctrangere , C eſt-a- dire qu il nen eſt pas la ſour- 
ce, quelle lui eſt ſeulement prètẽe, & qu elle 
lui eſt comme appliqute par le dehors, fans 
pouvoir jamais lui appartenir en propre, parce 
que la ſouverainetè dans fa ſource n appartient 
qu'a Dieu ſeul, qui eſt eſſentiellement le Sei- 

gneur du Ciel & de la Terre, & qui ne peut c- 

der a un autre ſon droit, qu' en lui cédant 

la gloire de la Divinite, & le privilege de la 
creation ; ce qui eſt impoſſible. 

III. Ainſi le Prince fe trouve ẽgalement ſou- 
mis a Dieu avec tout le reſte des hommes. Il eſt 
comme le moindre d'entreux , dependant en 

tout de fa ſuprème puiſſance; & il ẽprouve quil 

demeure abſolument le meme par rapport à ſon 
etre interieur & veritable, quoiq il ait ſur les 

_ res une autorite qui ne convient qua lui 

eul. : 

IV. INe regarde des-lors comme n'crant Roi 
que par emprunt & par commiſſion a 25 de 
Dieu, dont il exerce la juriſdiction juſ{qu'a ce 
qu'il lui plaiſe de la rẽvoquer. Il ſe compare aun 
Officier, depute par ſon Souverain pour le re- 
preſenter dans un jour de cẽrẽmonie, & qui fait 
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dun PxINCE.T. Part. 31 
dien que ſon maitre ne lui a point cẽd fa place, 

— dune fonction paſfagere. 5 
v. Il unit dans (on eſprit la double ide de ce 
W qu'il eſt dans Vinterieur , & de ce qu il exerce au 
dehors. Il ſoutient devant ſes ſujets le caractère 
n uguſte de Souverain, parce qu il en eſt charge; 
W &il conſerve la niodeſtie d'un ſujet devant le 
W Roi de tous les Princes. Il commande & il ob&it + 
il ne commande meme que par obèiſſance; & il 
comprend, que plus il eſt Gleve au-deſſus des 


hommes, moins ſon Elevation lui appartient, 


puiſqu'il na de ſon fond que ce qui eſt naturel 
W a tous les hommes. | 

VI. II fair * qu'il eſt ne dans les m&mes foi- 
bleſſes que les autres; qu'il a eu dans fon en- 
fance beſoin des mèmes ſoins; qu'il aura une fin 
commune; que la Royaure Ia laifle interieure- 
ment tel que ceux qui ne ſont pas Rois, & qu il 
la quittera comme ceux qui ne Font jamais eue; 
quelle eſt donc pour lui un &tar/<ranger , & 
qu il ſe tromperoit, sil jugeoit de ſoi- meme & 
de ſon veritable fond, par une choſe qui en eſt 
abſolument (eparte. RS 

VII. Cette premiere Reflexion conduit 
le Prince a une autre qui en eſt la ſuite, Il con- 
noit, ſans avoir beſoin d'en ètre averti , que 
la ſouverainetẽ ne donne par elle - meme aucun 


1 Sum: quidem & ego mortalis homo, ſimilis omni- 
bus, & ex genere terreni illius, qui prior factus eſt, & 
in ventre matris figuratus ſum caro. Et ego natus ac- 
cepi communem aerem, & primam vocem ſimilem 
omnibus emiſi plorans. In involumentis nutritus ſum, 
& curis magnis: nemo enim ex Regibus aliud habuit 
nativitatis initium. Unus ergo inrroitus eſt omnibus ad 
vitam, & ſimilis exitus. Sap. VII. 1. & eq. 
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 Heve un Prince au- deſſus des hommes, le laiſſ 
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avantage perſonnei d eſprit ou de corps: quelle 
3 neſt point la mane choſe que le merite; 
quelle-n'eſt point inſeparable de la ſageſſe & de 
la vertu; qu elle n'eftle remede d aucun defy; 
qu elle ſert au contraire ſouvent ales multiplier, 
& à les rendre publics; & que la grandeur qui 


quelquefois fort au- deſſous de pluſieurs d entte 
eux , Sil neſt deve que par ſa place, & neſt 
grand que par ſon pouvoir. 5 
VIII. II eſt vrai que * ceft une choſe hon- 
teuſe, & qui tient du prodige , qu on ſoit le 
premier par le rang, & après beaucoup d autres 
ar le merite : car Vordre naturel demande que 
ees deux ſortes de pretminences ſoient unies, 
& que la tete qui domine au reſte du corps, ſoit 
le ſicge de la raiſon: mais ce qui devroit etre, 
reſt pas toujours; & rien weſt plus nëceſſaire l 
un Prince, que de ſe bien precautionner contre 
cette erreur, qui, toute groſſiere quelle eſt, a 
feduit une infinite de Souverains, qui ont con- 
clu de ce qu ils ẽtoient Rois, == meritoient de 
etre: & qu'aucuns de leurs ſujets ne pouvoient 
etre plus ſages qu eux, puiſqu ils leur ctoient 
tous ſoumis. 
IX. Mais quand la ſouveraine puiſſance dor- 
neroit le merite aufli-bien que Vautorite, com- 
bien dure- t- elle? Qu eſt- elle quand le Prince eſt 
mort? 3 Qui peut demeler les cendres dun 


1 Non tu de illis es, qyi dignitates virtutes putant. 
S. Bernard. L. 2. de Conj:der. C. 7. 


2 Monſtruoſa res, gradus ſummus & animus infimus. 
S. Bernard. L. 2. de Conſidler. C. 7. 


3 Dele fucum fugacis honoris hujus, & male coloraia 
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down PRINCE. I. Part, 33 
komme qui a regnelong-rems:, de celles d'un 
eſclave? Le tombeau confond & egale toutes les 
diſtinctions qui ont paru pendant quelques mo- 
mens fi reelles. Loubli ajoute encore quelque 
choſe à la mort; & ceux qui viennent dans un 
autre ſiẽcle, ignorent ſouvent les noms de:ceux 


— 


qui ont Ereles maitres de leurs ayeux. 
Xx. Qu eſt-ce donc que le petit nombre d an- 
nes pendant leſquelles on acre appellẽ Roi, pay 
rapport à tout le tems od Fon ne Teſt plus 3 
Quelle proportion peut avoir un regne de quel- 
ques jours avec une eternitè immenſe , ou Lon 
eſtdegrade, & puni meme ſeverement de abus 
qu on 2 fait d une ſouverainetè ſi courte par 
Texercice, & ſi durable par le compte qu on en 
doit rendre? Qu un Prince, que ambition na 
pas corrompu , compare donc a loifir ce qu il 
eſt pour toujours, avec une puiſſance qu il ne 
ſauroit retenir que pendant quelques anntes. 
Qu il ne confonde pas ſon. interer Eternel avee 
une adminiſtration qui lui ſera ôõtẽe. Qu il com: 
prenne bien le malheur de ceux qui s in 
rent tellement la Royaute, qu ils ne ſe confide- 
rent jamais qu avec elle, & qui ne font pas r& 
flexion que le regne le plus long & le plus heu- 
reux, quand il ſeroit auſſi erendu que! Univers, 
neſt qu un point en comparaiſon de l abime im- 
menſe de Veternite, oũ toutes les dignites ſe per- 
dent, & où fuſage ſeul qu on en a fait ſubſiſte 
touj ours. : | | | 
XI. On ſe conſoleroit de la durce & courte de 
la Royauté, ſi elle offroit un moyen plus fiir & 
nitorem gloriæ, ut nudè nudum conſideres. S. Bernard. 
L. 2. de Coußder. C. 9. N 
B v 


34 INSTITUTION: 

plus facile que les autres conditions, pour ami. 
ver au veritable bonheur. Mais il ny en a point 
au contraire qui expoſe a tant de perils, qui 

- Fourniſſent plus d occaſions ala cupidite, qui ſoit 
d'un accès plus difficile a la vertu, qui paroiſſe 
mettre plus d'obſtacles a VEvangile , & qui ſoit 
plus environnee de ſeducteurs, & en mème 
tems plus deſtitute de tout ſecours. On le verra 
clairement dans la ſuite, & la triſte experience 
de preſque tous les Princes, en eſt une preuve 
trop publique & trop manifeſte. 

XII. Celui donc qui ſeroit le maitre dac- 
cepter ou de refuſer la Royaute, & a qui la Pro- 
vidence n impoſeroit pas la neceſſitẽ, ou par la 
naiſſance, ou par une voie auſſi certaine que 1; 

naiſſance, de monter ſur le throne, ſeroit fort 
ſage de mettre en deliberation $'il y monteroit, 
Il temoigneroit par là qu il ſeroit inſtruit des de- 
voirs, & par conſequent des dangers d'un Sou- 
verain. Il feroit paroitre un eſprit plus grand & 
plus Eleve que la grandeur meme, ou, pour par- 
ler plus juſte , que J ambition qui la deſire; &il 
prouveroit qu'il en ſeroit digne, par. la crainte 
meme de ne l'ere pas, & dy ſuccomber. Des 
hommes qui n'avoient qu une ſageſſe humaine, 
ont EtE capables de ces reflexions. Ils n'ont rien 
vu dans la ſouveraine puiſſance qui les éblouit; 
& dans le tems meme que Empire leur etoit of- 
fert, ils n'y trouvoient rien de plus veritable- 
ment grand, que les dangers qui les intimi- 
doient, & que les devoirs qui paſſoient leurs 
| forces. On 

XIII. L'Hiſtoire nous a conſerve ſur cela 

deux exemples memorables. L'un eſt de Em- 


0 


 p'vn PRINCE. I. Part. 
pereur Tacite , & Vautrede I Empereur Probe: 
tous deux veritablement dignes de commander, 
& tous deux ayant eu une extreme peine à ac- 
cepter le commandement. Voici en peu de 
mots ce qui regarde le premier. Le Senat & 
rarme stant d&fere mutuellement pendant 
ſix mois entiers, Thonneur de donner un ſuc- 
ceſſeur a Aurelien, parce qu on penſoit a faire 
un bon choix, & qu on craignoit de sy trom- 
per, le Senat jetta enſin les yeux ſur Tacite, le 
premier 2 & le plus illuſtre de ſon Corps. Il n'y 
avoit jamais eu de circonſtances plus flateuſes 
pour un particulier, & jamais la vocation a 
IEmpire n'avoit paru plus legitime. Tacite 
neanmoins n'en fut pas touché, & les regitres 
3 publics nous apprennent, qu il rẽpondit ain- 
ſi aux Senateurs qui Pavoient choiſi d'une com- 
mune voix: + « Je m tonne que vous pen- 
> fieza mettre à la place d Aurelien, Tun des 
>> plus grands Princes que nous ay ons eu, un 
„ homme age, & qui remplit a peine les fonc- 
>> tions de Senateur. Conſiderez avec plus de 
> reflexion quel homme vous tirez de ſon cabi- 
>> net, & à quel age, pour Texpoſer a toutes 
v les ſuites du commandement , dont la prin- 


1 Quod rarum & difficile fuir , Senatus Populuſque 
Romanus perpeſſus eſt ur Imperatorem per ſex menſes, 
dum bonus quæritur, Reſpublica non habe ret. Yopiſc. 
in vit. Taciti, p. 284. | 

2 II ctoit , prime ſententiæ conſularis. 

3 Vopiſcus aſſure qu'il copie les Regitres meme du Senat. 

4 Miror vos, P. C. in locum Aureliani , forriflimi 
Imperatoris, ſenem velle principem facere. Vix munia 
Senatùs implemus. Videte diligentids quam ætatem de 
— atque umbra in pruinas æſtuſque mittatis. p. 
2 4 
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36 INSTITUTION 
>> Cipale eſt. de. marcher à la tere des armees »; 
Tout le Senat lui repreſenta, que c'@oit 3 
ſon eſprit & a fa prudence que I Empire toit 
confiẽ; & que o toit ſon mérite qu on choiſiſ- 
ſoit, & non ſon corps. Mais comme il perſiſtoit 
dans ſon refus, qui alloit jetter la Republique 
dans un extreme danger, un des plus * ſenſes 
& des plus loquens Senateurs lui fit voir, com- 
bien les raiſons d accepter -] Empire étoient ſu- 
perieures à celles qui le lui faiſoient refuſer; & 
xl Tobligea de ſe ſoumettre à une Election qu on 
ctoit bien relolu de ne pas changer. Tacite y 
conſentit enfin, & il ajouta: cc Je n ai donc 
>>. plus deſormais qu à donner tous mes ſoins, 
>>. & à faire tous mes efforts pour rẽpondre a vo- 
>> tre attente, par des conſeils dignes de vous 
> & d'un Empereur, ſi je ne puis la remplir 
o par des actions de valeur & de courage . 
XIV. Probe fut auſſi modere & aufh ſage, Il 
s oppoſa, autant qu il put, alinclination & aux 
inſtances de Varmee., qui le declara Empereur. 
4 c Vous faites, dit-il aux troupes, un mau- 
>> vais choix, qui ne vous convient, ni a vous 
>> ni à moi. Vous ne connoiſſez ni votre bien, 


1 Quis meliùs quam ſenex imperat? Imperatorem te, 
non milicem facimus. Tu jube, milites pugnent. Ani- 
mum tuum, non corpus eligimus. 16:4. | 

2 Il avoit te Conſul, & il £appelloit Metius Falco» 
nius Nicomachus. Son diſcours ctoit rapporte dans les Re- 
gitres publics, | 

3 Curabo, enitar , efficiam , ne vobis defint , fi non 
fortia facta, at ſaltem vobis atque Imperatore digna com- 
ſclia. p. 285. | g 

4 Non vobis expedit, milites: non mecum benè 
agitis. Ego enim vobis blandiri non poſſum. Yopijc. 
in vit. Probi. pag. 291. ; 


Dun PRTNe E. I. Pam. 37 
v ni mon caractère. Je ſuis ennemi des fla- 
„ teries & des complaiſances, & je nen aurai 
„ point pour vous >, C&toit un moyen ſir 


pour rallentir F ardeur des ſoldats 2 de leur 


parler ainſi, & C etoit mème s e a la con- 
vertir en indignation contre lui; mais il la crai- 
gnoit moins que leur zele, & nous ne pouvons 
douter que ce qu il ẽcrivit a un principal * Offi- 
cier de Empire, ne contienne ſes veritables 
ſentimens: c Je nai jamais defire, lui dit- 
>> il, la place ot je ſuis. Je ny ſuis mont qu à 
> regret, & je ny demeure que parce que j'y 
>» ſais force par la crainte de jetter la Republ- 
„ que dans de nouveaux perils , & de my ex- 
2» poſer moi- meme. „ : 

Xv. Ces grands hommes jugeoient plus ſai- 
nement de la ſouveraine puiſſance que beaucoup 
de Princes, qui en _— moins les perils , 
parce qu'ils les connoiſſent moins. Ils avoiene 
moins d ambition & plus de lamieres , & ils ſa- 
voient que la plus preſſante & la plus efficace 
raiſon qui puiſſe porter un homme de bien à 
accepter le Gouvernement, eſt le deſir d tre 
utile a la Republique, & la crainte de la laiſſer 
tomber dans de mauvaiſes mains. 

XVI. Ceſt ce que le Prince doit eſtimer 
dans la grandeur, & qui doit la lui rendre pre- 
cieuſe. I! eſt mis par elle en ẽtat de devenir le 
Protecteur de la Republique ; d'y crablir- beau- 
coup de biens; d'y remedier à beaucoup de 


1 A Capiton, Prefet du Pretoire. . 
2 Imperium nunquam optavi, & invitus accepi. De- 


ponete mihi rem invidioſiſſimam non licet. Jved. pag, 
291. | ; 
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38 INSTITUTION 
maux; de donner le mouvement & la vie à un 
grand Empire ; d'y faire fleurir la juſtice & les 
loix ;' dy mettre en honneur la probire & la ver- 
tu; dy exciter le travail & Vinduſtrie ; d'y faire 
regner la paix & J abondance. Il ſe trouve heu- 
reux en ce ſens, d avoir ẽtẽ choiſi par la Provi- 
dence divine pour ètre le canal & le principe de 
tant de biens; & il ſe conſole de ſes peines, & 
de ſes dangers memes, par J eſperance d etre uti- 
lea une infinitè de perſonnes , & beaucoup ptus 
par la joie de Vavoir tte. 

XVII. Mais il diſtingue toujours ſon Erat de 
celui des autres; & dans le tems meme qu'il les 
rend heureux par ſa ſage conduite, il ne croit 
point 1'etre preciſement parce qu il eſt grand, 
ni meme parce qu il uſe bien de fa grandeur 

ur les autres; mais parce qu'il leſt intẽrieu- 


rement dans le fond de ſon cœur, od il faut tou- 


jours revenir, pour juger ſainement de tout. 
« Il eſt donc fort utile, dit S. Auguſtin, que 
« les bons Princes regnent long-tems, & far 
>> pluſieurs pe uples: mais cette urilite regarde 
>> plutòt les peuples que les Rois. Er lorſque 
Dieu en donne a la terre, qui ont toutes les 
>> qualites neceſſaires pour bien regner, o eſt 
3> aux Empires plutòt qu aux Princes que Dieu 
>> fait miſericorde. : | 
XVIII. Cela ne ſignifie pas que le mérite 
Tun Prince qui fait un ſaint uſage de ſon auto- 


1 Vrile eſt ur boni tonge latẽque diu regnent : neque 
hoc tam ipſis quam illis utile eſt quibus regnant. . S. Au- 
guſt. L. 4. de Civit. Dei. Cap. 3. : 

2 In hac ergo terra regnum bonorum non tam illis 
vræſtatur, quam rebus humanis. Ibid. 


D , PRINCE. I. Part. 39 
rite, ne ſoittres grand aux yeux de Dieu: mais 
alors mEme ſon autorite, & le bon uſage qui 
en fait, ont plus de rapport aux peuples qu à lui- 
meme ; & c eſt parce qu il eſt bien perſuade que 
toute {a grandeur eſt pour les autres, qu il a tant 

de mérite a sen bien ſervir. 

XIX. Voila ſur quoi un jeune Prince doit 
former ſes idces ſur ſon Elevation & ſa grandeur, 
pour les rendre juſtes, & pour n'ttre pas en- 
traine par les faux prejuges de la plupart des 
hommes, quin'admirent dans un Souverain 
que ſon pouvoir & ſon independance ; qui le 
croyent heureux, parce qu'il eſt le maitre de 
tous les objets que la concupiſcence defire ; & 
qui penſent eux-mEmes , ou qui veulent lui 
perſuader, que la grandeur eſt ſon état natu- 
rel, & quelle a mis autant de diſtinction entre 
ws & eux, qu'elle en a mis entre ſa place & la 
leur. 
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c HA PIT RE x. 


Quel jugement le Prince doit porter de Veclat 
eæterieur de la grandeur. 


An hb 


Le Prince doit juger ſainement de Veclat 
eæterieur de ſa grandeur. 


I. Omme il doit vivre au milieu de cet 

eclat, & qu il en ſera toujours comme 
environnè, il eſt pour lui d'une extreme con- 
ſequence, de ſavoir quelle en eſt la fin, & quel 
en doit etre Vuſage : autrement il ſe remplira 
de beaucoup d' erreurs populaires, & il quittera 
le ſentier qui devoit le conduire à une ſolide 
gloire, pour ſuivre, par de fauſſes routes, une 
vaine idee de ſplendeur & de majeſte, qui s ca- 
nouira quand 11 croira la ſaiſir, & qui ne lui laiſ- 
ſera que la confuſion de s tre trompe. 

II. Leclat extérieur de la grandeur com- 
prend deux choſes: les honneurs ou les reſpects, 
& la magnificence. Celle- ci depend du Prince, 

& Tautre de ſes ſujets. Il importe d approfondir 


1 Tune & autre, & pour ẽviter la confuſion, il eſt 
i bon de les confiderer ſeparẽment. 
245 
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An TTS EBK 
Que! jugement il doit porter des honneurs 
| & des reſpects qui lui ſont. dils. 


I, I! eſt certain que le reſpect & la vencra- 
tion ſont juſtement diis aux Princes. Ceſt 
Dieu qu' ils repreſentent 3 c'eſt ſon autoritẽ dont 
ils ſont revètus; c'eſt lui qui les a places far nos 
tetes, & ce ſeroit manquer de reſpe& pour 


lui- meme, que de refuſer un hommage ſincere 
& profond à ce qu il leur a communique de {a 


majeſte, | 
II. Toutes les raiſons qui prouvent que Lau- 
torite des Princeseſt nẽceſſaire pour conſerver la 


tranquilitẽ & la paix, & que fans elle tout re- 


tomberoit dans la confuſion & le dẽſordre, ſont 
auſſi des preuves de obligation ou Von eſt de la 
reſpecter par des motifs de juſtice & de recon- 
noiſſance. C'eſt le premier tribut qu on lui doit 


pour les bons offices qu on en regoit & qu on en 


attend; & il eſt viſible, qu une autoritè qui ne 
ſeroit pas reſpectẽe ſelon toute J tendue de fon 
pouvoir, ou deviendroit abſolument inutile, 
ou ſeroit tres limitèe dans les bons effets qui 
en doivent ſuivre. | 
III. Mais plus il eſt certain que les reſpects 
les plus profonds ſont dis à Paurorite, parce 
quelle vient de Dieu, & qu elle eſt route deſti- 
nce au bien public; plus il eſt Evident qu ils one 
Nos judicium Dei ſuſpicimus in Imperatoribus, qui 


gentibus illos 3 Id in eis ſcimus eſſe quod Deus 
voluit. Tertull. Apolog. c. 32. 
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42 InsTITUTION 
plus de rapport a la place qu'occupe le Prince; 


| 2 perſonne. Ils ſont une ſuite naturelle de 


grandeur , & il en faut par conſequent juger 


comme de la grandeur meme. Ils ne donnent 


comme elle, rien d'intefieur & de perſonnel, 


lls ne ſont point lies neceſſairement au merite, 


& n'en ſont point une preuve. Ils laiſſent tous 


les defauts, & nen peuvent changer aucun; & 


ils trouvent le Prince deſtiruc de quelques qua- 
lites eſſentielles, ils nen ſont point le ſupple- 
ment. | 
IV. Des lors il eſt evident que le Prince ſe 
tromperoit, s il vouloit s attribuer a ſoi-mEme, 
un honneur qui neſt di qu'a Tautoritẽ, & sil 
croyoit meriter tout ce que mérite fa place, 
Ce ſont deux choſes très- differentes que ſon ca- 
ractère & ſa perſonne, Lun eſt ſacrẽ & divin; 
mais autre peut en ètre fort indigne, & il faut 
qu'un Prince ſe metre bien avant dans Teſprit, 
que Dieu, en lui communiquant une autorité 
ju il veut qu on reſpecte, na point pretendu 
= fa vanite 1, ni fournir une matière a ſon 
orgueil: mais qu'il a voulu que le Prince crai- 
te de deshonorer par {a conduite une autorite 
ref able , & qu il Fefforgat de mcriter par 
ſes ons „le meme honneur qui eſt du a ſon 
caraQere. | 
v. Ceſt en effet une puiſſante exhortation 
pour un Prince qui a du ſentiment & de la no- 
bleſſe, que les reſpects qu on lui rend. II ſe 
trouveroit honteux de les recevoir, ſanss efſor- 


: Non vult te facere ſuperbum Chriſtus. S. Auguſt. 


Enarrat. in Pſal. 125. u. 7. 
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vn PRIN z. I. Part. 43 
cer den tre digne. Il les regarderoit alors com- 
me un reproche public de fa conduite ; & il ne 
pourroit ſe conſoler, sil Eroir convaincu que 
tous les reſpects vont a fa place & a ſon autorite, 
& qu aucun nes adreſſe a lui. 

VI. Il fait bien neanmoins, que malgre ſes 
efforts, il demeure au- deſſous des remoignages 
de vencration qu'il regoit de toutes les perſonnes 

qui lui ſont ſoumiſes, & en qui ſouvent le mẽ- 

rite & la vertu ſont dans un degre plus Eminent 
que dans lui meme : & cette reflexion le re- 
tient en ſecret, de peur qu il ne ſe livre a la vai- 
ne joie d etre J objet des reſpects de tous. Il voir 
avec une eſpece de confuſion, des perſonnes d u- 
ne haute vertu abaiſſèes a ſes pieds; & il ne sen- 
yvre pas d un honneur, qui ſeroit quelquefois 
plus juſtement du a celui qui le rend, qu à celui 
qui le regoit, sil S'agifſoit de le regler par le 
merite, & non par le rang. 

VII. Car il y a des Grandeurs naturelles; & 
ily en a d autres d inſtitution. Les unes ſont des 
qualites reelles de Veſprit ou du cœur; telles que 
la prudence & la bonte : les autres ſont des diſ- 
tinctions d autoritè & de rang; telles que la 
qualitè de Roi & celle de Prince. Il eſt du a tou- 
tes de Thonneur : mais il n'eſt pas dit a toutes 
de leſtime. Lhonneur & leſtime s'uniſſent, 
quand il s'agit des Grandeurs naturelles ; mais 
Thonneur demeure ſepare de Veſtime , quand 
il ne s'agit que des Grandeurs d inſtitution. 


1 Ordinavit fic Deus Eccleſiam ſuam, ut omnis po- 
teſtas ordinata in ſeculo , habeat honorem, & ali- 
quads à melioribus. S. Auguſt. Enarrat. in Pſal. 1255 

7. 


tes. Quand le Prince aura des vertus eſtima- 
bles, je Veſtimerai ; mais quand il fe conten- 
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VIII. II eſt juſte d honorer Vautorire & dy 
etre ſoumis; mais il n'eſt pas juſte qu un Prince 


exige leſtime par le titre ſeul de Vautorite, Ce 


ſeroit alors confondre des choſes très- differen- 


tera d avoir de Vautorite, je reſpecterai le pow- 
voir que Dieu lui a donné, & je lui refuſerai 
mon eſtime. | 
IX. II faut qu'il unifle les deux Grandenrs , 
la naturelle, & celle d'inſtitution, pour m obli- 
ger à unir a ſon egard le reſpect & Veſtime ; & 
il doit comprendre que, comme ce ſeroit 
une folie que de lui diſputer la ſouveraine 
puiſſance, en pretendant avoir plus de merite 
que lui, il commettroit de ſon core une gran- 
de injuſtice, s il pretendoit avoir plus de droit 
qu'un autre a Tapprobation & aux louanges, 
parce qu'il eſt ſouverain. | 
X. Il eſt donc neceſlaire qu'un Prince quia 


de la juſteſſe d'eſprit & du diſcernement, ſe- 


pare bien Ihonneur qu'on lui doit toujours, de 
celui qu'on lui peut refuſer fans ètre injuſte; & 
qu il diſtingue bien auſſi les moyens de ſe faire 
rendre l'un, & ceux de meriter l'autre. Si on lui 
manque de reſpect, ſon autorite, a qui il eſt du, 
lui met en main les moyens de ſe le faire ren- 
dre, & de punir quiconque refuſe de ſe ſou- 
mettre. La puiſſance alors venge le mepris de 
la puiſſance, & la force vient au ſecours de la 
grandeur: mais ce ſeroit abuſer des choſes, & 
confondre des moyens tout-a-fait ſeparẽs, fi Ion 
vouloit employer la force pour ſe faire eſtimer. 
C'eſt au mérite ſeul qu un tel honneur eſt du, 


> 
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& la puillance feroit d inutiles efforts pour Lob- 


tenir. | 
An rer 414. 


Quel jugement il doit porter de la\magnificence 
ui accompagne la grandeur. 


I. Il en eſt de meme dela magnificence , 

que tant de Princes tachent de ſubſtituer au vrai 
mérite. Elle peut etre propre a attirer une con- 
ſideration extcrieure 3 mais elle ne peut tenir 
lieu d aucune qualite perſonnelle : tout ſon uſa- 
ge conliſte a faire partie de Teclat exterieur de 
la grandeur; & elle ne devient digne de louan- 
ges, que lorſqu elle eſt conduite par la raiſon. 
II. On ne peut reduire ce qu on entend par 
magnificence a une idee bien preciſe, parce que 
Ja magnificence s tend à beaucoup de choſes de 
differente nature: mais il me ſemble qu on peut 
la diviſer en deux eſpeces; dont la premiere 
comprend ce qui contribue a Vautorire & a la ſũ- 
rete des Rois; & l'autre, tout ce qui ſert a la 
ſplendeur & a la pompe. Les Officiers du Prin- 
ce & de la Couronne, une Garde nombreuſe, 
des Troupes entretenues & places a propos 
pour le beſoin, font partie de la magnificence 
de la premiere eſpece. Les Palais, les riches 
ameublemens, Tamas de pluſieurs choſes rares 
& de grand prix, une grande dépenſe, une 
Cour brillante & nombreuſe, entrent dans la 
magnificence de la ſeconde eſpece, qui eſt 
toute pour Teclat & pour L appareil. 

III. Il w'y a point de matière qu'il importe 
Plus au Prince de bien connoitre: mais ce ſeroit 
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46 InsTiITUTION 
-Prevenir Vordre des choſes , que de la traiter ic 
avec ẽtendue, parce qu'elle depend de be 


de vèrxitẽs qui doivent y ſervir de preparation, à 


qui auront ailleurs une place plus naturelle, Je 
me contenterai donc ici de quelques Rifle. 
rions, qui ſerviront de principes aux conſe. 


quences que j en tirerai dans un autre lieu. 


IV. On ne peut nier que la grandeur des 
Princes temporels Tait beſoin d'une magnij. 
cence qui comprenne tout ce qui eſt necelſaire 
à leur ſùretẽ & à leur autorite, & qui s tende 
meme juſqu à la ſplendeur & a Teclar, Ils r& 
gnent ſur tout ce qui eſt viſible, & ils ont en 
leur pouvoir tous les objets qui frappent les ſens, 
Ce ſeroit donc leur òter la marque de leur em- 
pire, que de ne leur pas accorder une partie de 
ce qui releve deux, & ce ſeroit confondre |; 
Puiſſance avec le miniſtere Ecclẽſiaſtique, dont 
Tautorite eſt ind&pendante de leclat extérieur, 
parce qu'elle eſt toute ſpirituelle, & que ſon ob- 
jet eſt au- deſſus des ſens. 
V. Il importe au bien public que le Roi ſoit 
le centre de! Etat, & qu il attire de tous cots 
le reſpect & l admiration de les ſujets. Quelques- 


uns n ont pas beſoin de la majeſte exterieure qui 


Fenvironne , pour reconnoitre celle que Dieu 
lui a donnee ; mais pluſieurs ne connoiſſent rien 
de grand, que ce quileſt a leurs yeux. Ils n ad- 


mirent que ce qu'admire la cupiditẽ; & ils veu· 


lent voir dans leur Prince l'image dela ſeule feli- 
cite, & de la ſeule grandeur qu ils deſirent: fans 
cela il ne leur paroit point Eleve au- deſſus deux, 
parce qu ils n'ont point d autre idee de Velevas 
Jon ; & ce ſeroit preſque degrader le Princ 


Dun PARTNER. I. Pare, 47 
ue de lui ôter tout J appareil qui les eblouit. 
VI. Mais le Prince qui le conſerve a cauſe 
deux, ne doit pas Etre dans leur erreur. Il ne 
doit trouver aucun bien ſolide pour lui dans une 
magnificence qu'il lui eſt defendu d'aimer , & 
qui ne peut ètre excuſce, que par la foibleſſe de 
ceux quien ont heſoin, & par Iimpuiſſance de 
conſerver par d autres voies le reſpect di a Vau- 
toritẽ ſouveraine. | | 
VII. Au milieu de la pompe & du faſte, il 
doit s affermir dans l'amour de la moderarion , 
& meme de la fimplicite ; $'affliger en ſecret de 
ce qu'il ne lui eſt pas permis de rejetter un im- 
portun appareil, qui le gene; trouver l tat d une 
perſonne privee plus heureux en cela que le ſien, 
parce qu'il eſt moins expole a l orgueil; porter, 
comme Eſther , avec une ſecrete confuſion , 
tout ce qui ne ſert qu'a faire paroitre la ſouve- 
raine puiſſance plus redoutable & plus fière, & 
retrancher de la magnificence tout ce qui n'eſt 
pas abſolument nèceſſaire pour maintenir Lau- 
toritẽ. 
VIII. Car il n'eſt pas vrai que celle-ci dẽpen- 
de autant de autre qu'on le penſe, & qu on ne 
puiſſe diminuer Tune, fans donner atteinte a 
Lautre. Les Princes qui ont un ſolide mérite, 
ſavent remplacex en mille maniẽres ce qu ils pa- 
roiſſent perdre, en retranchant quelqus choſe 
du faſte & de leclat exterieur. Ils ſe font reſ- 
pecter par leur age conduite, beaucoup plus ſũ- 
tement que par leurs depenſes. Ils s attachent 
les peuples par la confignce & par amour, bien 
plus Erroirement que par la vaine admiration 


dune magnificence peu néceſſaire; & ils ſe- 


Js 


48 ITNnSTITUTION 
toient meme tres-faches qu on parlat plus de l 
beaure de leurs palais & de leurs richeſſes, que 
de leur merite perſonnel, de leur juſtice, e 
leur humanité, & de leur application à rendre 
heureux tous ceux qui leur obèiſſent. 
IX. Un ſeul exemple prouvera ce que je dis, | 
Jamais Prince ne fut plus reſpecté, ni mieur 
obti qu Auguſte. On batit dans preſque tou- 
tes les Provinces de I'Empire des villes en fon 
honneur. On paſſa meme juſqu à lui Elever des 
autels pendant ſa vie, par une Idolatrie tres-cri 
minelle; cependant il n'y. eut jamais de Prince 
plus Eloigne du faſte & d'une vaine oſtentation 
de grandeur. « Ill ſe contenta, pendant plus 
„de quarante ans, d'une ſeule chambre, qui 
» occupoit également Thyver & ere. * Ses 
>> meubles etdient fi ſimples & fi modeſtes, que 
>> des particuliers, peu d annces après, ne sen 
>> ſeroient pas contentès. Il ne portoit point 
s d habits que ceux que Livie fa femme, fa 
>> ſceur & ſa fille avoient files & mis en ceuvre, 
>> ll mangeoit très peu, & des viandes tres 
>> communes, + Et apeine buvoit- il du vin», 
Voila la magnificencede celui qui commandoit 


1 Per annos ampliùs quadraginta eodem cubiculo 
hyeme & æflate manſit. In vit. Auguſt, Suet. Cap. 72. 

2 Inſtrumenti ejus & ſuppellectilis parcimonia apps 

ret etiam nunc reſiduis lectis atque menſis, quorum pe- 
raque vix privatæ elegantiæ ſint. Veſte uſus eſt ab 
uxore, & ſorote, & filià neptibuſque confectà. Ibid. 
Cap. 737 : : 
3 Cibi minimi erat, atque vulgaris fere. Secunda- 
rium panem, & piſciculos minutos & caſeum bubulum 
manu preſſum . & ficus virides biteras maxime appe- 
tebat. Cap. 76. | 

4 Vini quoque natura parciſſimus erat, Cap, 7. 

| a 
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3tour L Univers, & dont les hommes; par un 
amour · & une reconnoiſſance portes juſqu 


3; avoient fait un Dieu; N 2 18 4115 m 
X. Jeine/m'@tonne pas apres cela; de ce que 
dit un grand homme a TEmipereur'Arcade; '® 
que jamais] Empire Romain 'trayoircre dans un 
plus grand Eclat , que lorſque ſes Princes e n 
affectoient aucun, 1 0 commandoient eux- 
meèmes les armes 5 duffroient les memes ati 
gues que le ſoldat, vivoient dans une grande 
ſumplicitè, n ayoient rien dans leurs habits que 
de modeſte, comme on ie voit encore par leurs 
ſtatues, que les enfans, dit cet Auteur; trou- 
vent maintenant ridicules; mais que, depuis 
que les Empereurs avoient cru ſe faire conſide- 
rer par Jeclat de Lor & de la pourpre, & pat une 
magnificente purement exterieure, ils ayvient 
autant perdu de leur veritable grandeur ,- qu'ils 
o ctoient efforcẽs den avoir une ſuperficielle. 

XI, Ceſt en effet une ſuite n&cellaire de ler- 
reur ou tombent les Princes ſur ce qui ſeroit ca- 
pable de les rendre veritablement grands, qu ils 
le negligent, pour y ſubſtituer des choſes qui 


5 » — — ; 2 
wont qu'une vaine apparence de grandeur ; qui 


conviennent autant aux mauvais Princes qu aux 
bons, que les mauvais portent plus loin que les 


1 Quoaam tempore Romanas res melius ſeſe habuiſſe 
putas ? Num ex quo purpurati & inaurati eſtis? An 


potius runc , cum exercitibus præficiebantur homines 


in propatulo vitam agentes, ſole aduſti, reliquoque in 
cultu fine ullo artificid ſimplices; non tragicum timo- 
rem ſpirantes, ſed laconicis ꝓileis tecti, quos in ſtatuis 
pueri ſpectantes derident. Syneſ. p. 16. 

1 Quantum Imperatoribus ſuperbi atque arrogantis 
cul:us acceſſit, tantumdem deceſſit veritatis. Ibid. p. 
17. wy 
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autres, dont J argent eſt le prix, & qui ſont um 
ſource continuelle de nouvelles dẽpenſes. 

XII. On ne prend ainſi le change que py 
foibleſſe, & parce qu on ſent bien qu il eſt plus 
aiſe d eblouir. par une e qui ne 
coùte rien au Prince, mais ſeulement a ſes ſy. 
jets, que de ſoutenir par un mérite univerſe] 
la Majeſte de la ſouveraine puiſſancęe. On met} 
la place de interieur, qui eſt pauvre & mike 
rable 5 un dehors charge de clinquant, quon 
eſpere qui le couvrira; & lon ſubſtitue a la rt 
lite , une decoration qui trompe le Prince, mais 
qui ne trompe gueres que lui. Quiconque eſt 
ve ritablement digne de conduire les peuples, 
doit: avoir honte de devoir ſon autorite a ces fois 
bles reſſources: & il doit avoir toujours preſente 
a Feſprit cette maxime dun des plus grands 
Empereurs qu ayent eu les Romains; que 
c'eſt la vertu & le courage, & non la magnif, 
cence extcrieure , qui conne du poids & de h 
dignite aux Souverains. 


: Non multum ir ſignibus aut ad apparatum reginm 
Auri & ſerici depu:abar , dicer s: Imperium in virtute 


elle, nen in decore.- Alex, S. ver. dans la vie qu en « 


fait Lan pride. p. 215. 


CHAPITRE VI. 


L'une des plus eſſentielles qualites d un Prince 
eſt de bien connoitre les hammes. 


L A Pres les reflexions que le Prince a faites 
A fur la puiſſance que Dieu lui a donnee, & 
ſur ce qui en eſt la ſuite & appareil, il doit tour- 
ner les yeux vers ceux a qui Dieu la donnẽ pour 
les conduire. Il ne peut le faire avec ſageſſe, ſans 
les bien connoitre; & ſon regne ne ſera qu une 
ſuite de fautes & d'egaremens, s il neglige une 
ſcience, qui eſt, à proprement parler, celle 
des Rois, qui doit faireVerude de toute leur vie, 
& qui, après beaucoup de reflexions & d'expe- 
tiences, demeure toujours très-imparfaite. 

II. Quand on n'auroit que des troupeaux à 
conduire, on ne pourroit le faire avec ſuccès, 
ſans en connoitre les inclinations naturelles & 
les beſoins; ſans ètre attentif a ce qui peut leur 
nuire ou leur etre utile; ſans ètudier les ma- 
nieres de les gouverner qui reuſſiſſent le mieux: 
& ſans profiter de ce qu on decouvre tous les 
jours, ou de leurs maladies, ou des remedes. 
Combien donc eſt- il plus juſte qu un Prince, 
charge de la conduite des hommes, donne tous 
ſes ſoins a les bien connoitre , aſin qu'ilne les 
gouverne pas au hazard; qu'il n'employe a leur 
cgard que la raiſon & intelligence, qu il entre 
dans tous leurs veritables beſoins, qu'il ſatisfaſſe 
leurs juſtes inclinations, qui il 9 ce qui ils 
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ont de bon, & qu il s oppoſe à ce qui ils ont din; 
juſte? oh 
III. Croiroit-on qu'un Paſteur , a qui Jon 
rauroit confie que quelques brebis , s acquit 
teroit de ſon devoir en ne conſultant que ſes 
yolontes , & en nemployant que la force 
Comment donc peut-on penſer qu un Prince 
wait qu'a commander ce qui lui plaira, & ; 
ſoutenir ſes commandemens par la force, & 
qu'il ne faille pour regner qu etre abſolu 
IV. II faut avoir une idée bien baſſe de l; 
Royaute , pour la borner a la ſedle puiſſance, 
& pour en exclure la raiſon. V a-t-il un Pere, 
qui ne ſe trouvat deshonore , ſi Ion le croyoit 
incapable de conduire ſa famille avec ſagelle ; 
Voudroit-on confier une ville, ſes loix , fon 
commerce, {a liberté, fa ſureté, a un homme 
ſans intelligence? Et quelle temerite par con- 
ſequent n'eſt-ce point de ſe charger d'un grand 
Etat où il y a des millions d'hommes, fansti- 
cher d approſondir ce qu' ils ſont, & de connoi- 
tre par- la ce qu on leur doit ? | | 
v. Un bon Prince deſire avec ardeur de ſa- 
voir ce qui eſt capable de remuer les hommes, 
de les attirer, de les attacher, de les remplir 
d'admiration , afin d'avoir a leur egard tout ce 
qui produit de tels effets. Il veut cre inſtruit 
de ce qu' ils attendent de celui qui les conduit 
afin de ne pas manquer a leur attente, Il ers- 
mine pourquoi il eſt de leur interer de ſe ſou- 
mettre a lui, afin de menager cet interct m- 
me , pour rendre leur ſoumiſſion plus ſure & 
plus conſtante. Il fait attention a tout ce qui 


les bleſſe, & qui les porte a la defiance , poi 


dun PRINCE. I. Part. F3 
PLyiter avec ſoin. Il diſcerne dans leurs incli- 
nations & leurs deſirs, ce qui eſt legitime, 
pour le leur accorder, & ce qui ne Veſt pas 
pour s oppoſer, de peur d entretenir, par une 
foible complaiſance, des maux qu'il faut gue- 
rir par la fermete, | 
VI. II Sapplique ſur toutes choſes a bien 
eonnoitre par quels moyens les eſprits de tant 
de caracteres differens peuvent ètre perſuades 
& reunis dans un meme ſentiment; par quelles 
inſinuations on entre dans leur cœur; par quels 
remedes on guerit leurs prejuges 3 par quels de- 
gres on erablir la confiance; a quelles preuves 
on connoit qu'on eſt aſlez le maitre pour era- 
blir tout le bien qu'on juge neceſlaire ; parce 
ue c'eſt a cette fin que tendent tous les deſ- 
fins & tous les projets d'un bon Roi, & que 
ceſt pour cela qu'il examine de ſi pres ceux 
quil a deſſein de ſervir, en les rendant 
heureux : ce qui ne ſe peut, quen les ren- 
dant meilleurs. 
VII. Outre ces raiſons, qui ſont preſſantes 
& {ans replique, le Prince eſt oblige de faire 
une crude particuliere des hommes, pour con- 
noitre leurs talens, leur mérite, leur capaci- 
te par rapport aux emplois. C'eſt a lui a les 
choifir & a les placer : ceſt ſur lui que retom- 
bent routes les ſuites d'un mauvais choix : c'eſt 
a lui que le compte en ſera demande : & com- 
ment le Prince ſe conduira-t- il dans un choix 
fi difficile, $'il ignore ce qui eſt nëceſſaire dans 
chaque emploi; s'il ne peut ètre juge des qua- 
lires de celui a qui il le confie; s il ſe laiſſe 
eblouir par de fauſſes apparences; $'il ſe fait 
Cu 
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(4 iron | 
aider dans cette dangereuſe fonction par dey 
perſonnes peu clairtes ou infideles, a qui mal- 
a-propos il a donne fa confiance ? 

VIII. Comment le Prince demèlera- til un 
mcrite extraordinaire, mais cache, d'un meri- 
te mediocre qu on lui vante? Comment ſaura- 
t· il ce que c'eſt que mcrite dans chaque ear 
$11 n'en a lui mème un univyerſel ? Et comment 
Taura-t-il acquis, sil ignore celui des autres, & 
les moyens qu'ils ont employes pour Vacquerir? 

IX. Comment jugera-t-il de pluſieurs qua- 
lites qui ſe trouvent dans un meme ſujet, dont 
les unes ſont bonnes & les autres mauvaiſes, 
pour marquer a cet homme une place ou it 
ſera utile, & ne ſera pas dangereux ? Com- 
ment au contraire refuſera-t-il un emploi à un 
homme ſage & reglé, mais trop foible pour re- 
fiſter aux perils dont cet emploi eſt environn() 
Comment ſaura-t- il ſe determiner, en donnant 
chaque place, par le point veritablement de- 
ciſif, ſans ſe laiſſer jamais <blouir par d'autres 
qualites , excellentes a la verité, mais plus pro- 
pres à un autre emploi? | 

X. Qui ne voit par cette legere idee que je 
propoſe ici, & qui n'eſt rien en comparaiſon de 
la choſe meme, que le Prince eſt expoſẽ à tom- 
ber dans un million de ſurpriſes, sil ne ſait ce 
que ſont, & ce que valent les hommes; sil 
ne peut les comparer avec les emplois ; s il ne 
fair balancer leurs bonnes qualites par les mau- 
vaiſes; & $'il n'eſt capable de prevoir ce que 
Voccafion & les penchans naturels cauſeront d aſ- 
foibliſſement, dans des perſonnes qu'il ne doit 
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XI. Mais ce qui rend la connoiſſance des 
hommes infiniment plus nëceſſaire au Prince 
que tout ce que je viens de — eſt Vinrerer 
qu'il y a lui-meme : car il ne peut èviter de trai- 
ter avec eux, de partager avec eux ſon autori- 
te, de les admettre dans ſa confiance & dans 
ſes conſeils. Et il eſt pour lui de la derniere con- 
ſequence de bien connoitre ceux a qui il ſe ſie, 
& ſur qui il ſe decharge d'une partie de fon au- 
toritẽ: car s il ſe trompe dans ce premier choix, 
il ſera trompẽ dans tout le reſte. . 
XII. Il aura inutilement de bonnes inten- 
tions, elles demeureront toujours ſans effet. II 

deſirera en vain de connoſtre la verite, elle n ap- 
prochera jamais de lui. Il ignorera toujours ce 
qu'il eſt, & ce qu eſt ſon Royaume, ce qu eſt le 
merite, ce qui eſt digne de ſon attention & de 
recompenſe. Il ne ſera Roi qu en idee, & gou- 
vernẽ en effet. Sa puiſſance ne ſervira qu'a le 
rendre odieux, & elle ſera bien plus a ſes Mi- 
niſtres qu'a lui. 

XIII. II n'y a donc point de plus grand dan- 
ger pour lui, & dont les ſuites ſoient plus fans 
remede, que de n'avoir pas les yeux aſſeʒ per- 
cans pour aller juſqu aux plus profondes retrai- 
tes du cœur de homme, & pour y dècouvrir 


tout le contraire de ce que Vartifice montre ſur 


h furface. - 

XIV. Il y a des caracteres qui paroiſſent voi- 
ſins, quoique très-differens. Le vice imite 
ſouvent la vertu, & quelquefois meme il en a 


Vit ia nobis ſub nomine virtutum obrepunt: in his 
magno periculo erratur : his certas notas imprime. 
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$6 — Ins TI NVU TIO & 
plus! * e „ Parce qu il en a plus beſoin; 
& qu il y * attentif. Il faut y regarderde 
bien pres , & y etre fort habile, pour ne s y pas 
mepren ndre, ſur- tout dans les Cours des Prin- 
ces, Ou a la veritè rout le monde fe connolt 
aſſez, mais ou tout le monde affecte de ſe ca- 
cher au Prince, par des apparences dont il 0 
contente preſque toujours. 

XV. II doit donner toute ſon attention 3 ia 
meèler le vrai d avec le faux , la fauſſe modeſtie 
de la vraie, la fauſſe ſimplicite de celle qui eſt 
ſincere & n aturelle, le faux deſintereſſement de 
celui qui a des racines dans le cceur , la fauſſe 

probite de celle qui eſt erablie ſur de fermey 
| 1 la fauſſe piete de celle qui eſt ſolide 
& Eclairce. * 

XVI. Car il n'y a point de vertus plus Fauſſs 
que celles qui ont tout, except la verite, & 
qui ne ſont attentives qu à la vraiſemblance, 
Il ny a point d hommes plus dangereux, que 
ceux qui veulent tromper par Tapparence du 
bien. Il ny en a point de plus corrompus, ni de 
plus infideles, parce qu il n'y en a point qui 
mepriſent plus la vertu & leur conſcience, & 
qui par conſequent ſoient moins retenus par 
les puiſſans motifs qui agiſſent ſur les autres 
hommes. 

XVII. Un particulier a peu d'interet a exa- 
miner ſeverement, fil'on eſt ce qu'on paroit 

etre. Il doit meme èviter de ſoupgonner, qu un 
extcrieur ſage & modeſte cache un cœur diffe- 
rent, parce que Dieu ne Ja pas charge dappro- 
fondir un myſtere qu'il s eſt reſerve : mais le 
Prince eſt dans Vobligation de ne $'arrcter pas 


* 
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J la ſurface ,- parce qu'il eſt dans Vobligation 
d'viter d etre trompe, & qu'il ne le ſauroir@tre 
plus dangereuſement, qu en donnant ſa con- 
fance a Timpoſture penſant la donner a la ſin- 
ceritè. | | 

XVIII. C'eſt pour tout VErat qu'il eſt fur la 
deſiance; c'eſt par amour pour ſon peuple qu'il 
eſt timide & tremblant. Ce ſeroit une erreur, 
dont tout ſon Royaume porteroit la peine, & 
dont Dieu lui demanderoit compte, s il ne pre- 
noit toutes les meſures de prudence pour Vevis 
ter. Le vice  demaſque Iallarme moins; ſa 
condamnation eſt marquèe ſur ſon front. Le 
vice mUle de quelques vertus ne lui donne auſſi 
aucune inquicrude , parce qu il paroit peu atten- 
tif a ſe cacher: mais une probite qui ſemble 
parfaite le met en peur, non qu'il ne deſire 
qu'slle ſoit tout ce quelle paroit, mais patce 
qu il craint quelque embuche, & qu'elle Laver- 
tit d etre ſur ſes gardes : car il eſt rare qu la 
Cour la vertu ſoit pure, & qu elle ſoit ſans deſ- 
ſein, Il eſt rare qu on vante au Prince celle qu il 
ne connott pas par lui-meme, fans avoir des 
vues; & sil n'eſt capable d en juger que fur les 
apparences & par des recits, il en ſera row 
jours mauyais juge. 
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CHAPITRE II. 


Defauts que le Prince doit eviter , pour ne pas 
ſe tromper dans la connoiſſance des homme, 


* Ette connoiſſance eſt pleine de diffcul. 
res , comme on a pu le conjecturer pat 
ce qui vient d etre dit, & comme on en ſera 
convaintu par le Chapitre ſuivant: mais les 
precjuges dont les hommes ſont remplis, & les 
Princes plus que les autres, y mettent des ob- 
ſtacles plus infurmontables que les difficult, 
II. Le premier vient de la malignite, ſur- tout 
quand elle eſt ſoutenue par un eſprit qui a quel- 
que penẽtration & quelque lumiere. Tout le 
bien alors eſt ſuſpect a un Prince defiant, qui 
connoſt peu la vertu, & qui en a peu dexpe- 
rience. De peur d etre trompe par une fauſſe ap- 
parence , il repouſſe m&me la vërité. Il croit 
toujours voir ce qui neſt pas viſible. II cherche 
tout ce qui ne paroit point. Il trouve des vraii- 
ſemblances dans ſon propre cœur, qui juſtifent 
tous les ſoupgons qu'il forme contre celui d'un 
autre. Il ne peut penſer qu'on ſoit capable de 
faire le bien pour le bien meme. Il eſt ingenieur 
à ſubſtituer de mauvais motifs aux actions les 
plus innocentes. Il prend pour fimplicite le ju- 
gement favorable que les autres en portent; & 
il croit ſes lumieres ſupèrieures à celles du vul- 
gaire, a proportion de ce qu'il penſe avoir rcuſſi 
a decouyrir ce qu on lui cachoit. 
: | 


7 
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Il. Comment un homme ainſi diſpoſe con- 
noitra-t-ille merite, & ceux qui en ont? Fau- 
dra-t-il renoncer aux apparences de la vertu, 
pour lui perſuader qu on en a la verite? Eſt- ce 

ue la vertu meme n'eſt qu un nom, & qu elle 
na rien de reel ? Mais alors que veut- il qu on 
penſe de lui? Et à quoi aboutiſſent tous ſes 
ſoins, pour n etre pas rrompe, puiſqu il ne peut 
cyiter de 1'etre ; tout ce qui ne paroitra pas mau- 
vais, 1'ctant encore plus que le reſte, puiſque 
Thypocriſie y ſera jointe? Et dailleurs que peut- 
on choiſir, ou tout eſt corrompu? Et quel ſuc- 
ces peut on attendre d une precaution qui fe 
termine a tout rejetter ? | 

IV. Il eſt viſible que la defiance portee juſqu'a 
cet exces , conduit aux memes inconveniens 
qu'une imprudence aveugle, puiſqu elle ore le 
diſcernement du vrai & du faux, du vice & de 
la vertu, du merite & de hypocrifie , & qu' elle 
confond tout en prerendant tout diſcerner. 

V. Un Prince bien intentionne n'examine 
pas ce qui eſt bon & vertueux, par la crainte de 
le trouver. Il le cherche au contraire par le 
deſir & Veſperance d'y reuſſir, & quand il le 
rencontre, il fait bien queł en eſt le prix. C'eſt 
par une eſtime ſincere du merite qu'il craint de 
&y meprendre ; & il ne ſe deſie avec tant de 
ſoin de ce qui nen a que JLapparence, que parce 
qu il fait en quoi conſiſte la verite. 

VI, * C'eſt donc à la vertu qu il appartient de 


1 Improbiras neque virturem , neque ſeipſam un- 
quam cognoſcir. Virtus vero , quum nature tempo- 
tis experientia accefleric , & ſui ipſius & improbitatis 
cognitionein conſe quetur. Plato L. z. de Rep. p. 408. 
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connoitre la vertu. Le vice nelaconnott point. 


& il ne ſe connoit pas ſoi- meme. C'eſt 4 la ly 
miere a juger des tenebres, & a la ſageſſe à diſ. 
cerner JLimprudence. Tout le ſavoir des pei- 
ſonnes qui ne ſont inſtruites que par leur ma- 


lignité, neſt que baſſeſſe & tenebres. Ils ap- 


plaudiſſent mutuellement quand ils ſont enſem- 
ble, & qu' ils encheriſſent ſur les ſoupgons les 
uns des autres, en calomniant la vertu; mais 
quand ils parlent devant des hommes qui ont 
de la probite & de la lumiere, ils paſſent dans 
leur eiprit pour des inſenſes & des aveugles, à 
qui la juſtice eſt inconnue, & qui attribuent 
aux autres les criminelles diſpoſitions de leur 


_ cur, 


VII. Un fage Payen a fait avant nous tou- 
tes ces reflexions. Ce ſont ſes expreſſions dont 
je me ſuis ſervi, & je crois devoir ajouter cequil 
dit encore fur cette matiere, parce qu'il eſt fort 
propre a Ieclaircir, * II ſeroit à propos, dit ce 
grand homme, que dans un Etat bien reglé, 
cenx qui en auroient la conduite fuſſent ages , 
& en meme tems tres-yertueux , afin qu ils con- 


1 Verſurus ille & ſuſpicax, qui & multa injuſte agit 
ipſe , & qui vafer ac ſapiens putatur, quando cum 
ſuis ſimilibus verſatur, ingenii acritate , & prudenti 
perſpicacitate valere creditur , ſua in ſe exempla rc 
piciens. Quando autem cum bonis & ſenioribus res illi 
eſt, tatuus prorſus apparet , importune & præter rem 
diffidens, & candidam morum ſimplicitatem ignorans, 
quippe cujus nulla in ſe habeat exempla. Idem, ibid. 

2 Conſentaneum eſt judicem non eſſe juvenem, ſed 
ſenem , qui ſero quæ & qualis tit injuſtitia didicerir : qui 
non propriam in ſe ipſo fit expertus , fed qui alienam 
in aliorum animis Iongo tempore explorarir & attente, 
& qui ſcienria potiùs quæ fit hujus mali natura co- 
gnoicat Zion, ibid. | oh 
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nuſſent par eux-mEmes le bien, & qu'ils ne fuſ-· 
ſent inſtruits du mal = par une longue expe- 
rience, qui les auroitforces a le remarquer dans 
les autres. En cela, dit le meme Auteur, ils 
ſeroient abſolument differens des Médecins, 
qu il faudroit choiſir jeunes & d une foible com- 
plexion, afin 2 , par leur propre experience 
& une longue etude des maladies , ils devinſ- 
ſent plus ? biles „& fuſſent plus apptiques 2 
chercher les remedes, | 

VIII. La ſageſſe de ce Payen doit couvrir de 
honte ceux qui ſe croient habiles, parce qu ils 
ſont corrompus, & qui jugent de la probite 
des autres par la depravation de leur propre 
coeur, Un Prince qui ſeroit infedte de cette 
malheureuſe diſpoſition, tres-ordinaire dans la 
Cour des Grands, ignoreroit toute fa vie ce que 
font les hommes, & il ne jugeroit bien tout au 
plus que de ceux qui lui reſſembleroient. Yin- 
fiſte beaucoup ſur ce point, non-ſeulement par- 
ce qu il eſt capital, mais auſſi parce qu il ſeroit 
aiſe , ſans cette precaution , de confondre un 
grand vice avec une grande vertu, & de por- 
ter un Prince a la malignite, en Vexhorrant a 
bien examiner les homies , & a bien appro- 
fondir leur mèrite. 4 

IX. Ily a dans pluſieurs une forte de dehance, 
differente de celle qui a des racines dans la cor- 
ruption du coeur, parce qu elle ne vient que de 


Medici peritiſſimi, & ad artem præſtandam apti ſimi 
evadetent, ſi ab inèunte ætate, prerer magiſtrorum in- 
ſtirutionem , uſum quoque artis maturè adhiberent, & 
Ip naturà non onmmnd ſana eſſent, ſed omnia mor- 
borum genera experirentar : neque enim corpus COTPOEC 
Curaut , iced ammi induſt-ia. Zum. ibid. . 498» 
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6s. + FNCITUTION 
Firreſolution & des tenebres de Veſprit, Ils ſa- 
vent en general qu ils peuvent Erre trompes ; que 


les dehors les plus ſpecieux ne les doivear pas 


raſſurer; que ceux dont ils pourroient prendre 
conſeil ne ſont pas incapables de les jetter dans 
Verreur, ou a deſſein, ou par ignorance, Ils 
demeurent ainſi flottans, & deſireroient d'y de- 
meurer toujours, s il ctoit poſſible : mais la ne- 
ceſſitè des affaires les contraignant a fe deter- 
miner, ils choiſiſſent, par une eſpece de fort, 
ce qui s offre a eux ſans le connoitre, auſſi prepa- 
res a condamner leur choix qu'a le ſoutenir, 
& ne ſachant ſi Ceſt ſur un homme de merite, 
du ſur un indigne qu il eſt tombè. 

X. De tels Princes font ſouvent injure à la 
vertu, en la rejettant, & honneur au vice, en 
le mettant en place; & ils les confondent tou- 
jours par une deftance Egale , & par Vimpuil- 
{ance de les demèler. Il ne faut attendre de leur 
conduite ni fermere , ni lumiere. ? Leur eſ- 
prit demeurera ouvert a tous les foupcons, & 4 
toutes les calomnies. On leur rendra tres-faci- 
lement le mcerite ſuſpect: & comme la vertu 
eſt ſimple, & le vice plein d'artifices , quelque 
homme ambitieux & adroit ſe ſaiſira d'un Prin- 
ce foible & timide, & prendra hardiment ſur lui 
toutes les decifions dont il verra ſon maitre im- 
portune, 

XI. Un troiſieme obſtacle , auſſi oppoſe a la 
connoiſſance des hommes que ceux que je viens 
de marquer, eſt la perſuaſion que tous les hom- 


mes ſont à eu- près ſemblables, & qu'il impor- 


1 Urtrumque in vitio eſt, & omnibus credere & gulli. 
Sen. Ep. 3. 
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te peu par conſequent d examiner ce qu ils ſont, 
& quelle difference leurs qualites perſonnelles 

vent mettre entr eux; parce que cette dif- 
ference eſt peu de choſe; qu ils ont tous quelque 
bien & quelque mal dans une proportion aſſez 
egale; que les talens & les d&faurs ſont meèlès 
dans tous, & qu on a droit d eſperer qu ils reuſ- 
ſiront egalement dans les emplois , comme on 
a ſujet de craindre de tous qu ils sen acquittent 
mal. | 5m 

XII. Par une ſuite de cette diſpoſition , Fon 
eſtime & 1'on mepriſe egalement tous les hom- 
mes; & Voane voit jamais de grandes raiſons, 
ni pour les placer, ni pour les revoquer, parce 
qu'on ne ſe fie pas veritablement a eux, & 
qu'on ſe defie egalement des ſucceſſeurs qu on 
leur donneroit. 

XIII. C'eſt par cet injuſte prejuge que la 
plupart des Princes ſe croient4iſpen(es d ëtudier 
les hommes avec ſoin, & qu ils ſe tiennent en 
repos ſur le choix qu' ils font des uns plutòt que 
des autres, perſuades dans le fond, qu après 
beaucoup de recherche , ils ne ſeroient pas 
mieux ſervis, & qu ils ſe donneroient une pei- 
ne inutile. 

XIV. Mais quiconque ſait la diſtance preſ- 
qu infinie qu il y a ſouvent entre un homme & 
un homme pour! Egliſe, pour la Juſtice, pour la 
Guerre, pour les Finances; entre un homme 
digne de la confiance du Prince, & un hom- 
me qui en abuſe; entre un homme zelè pour 
le bien public, & un homme qui en eſt ennemi: 
quiconque connoit ces differences, peut juger 
de Iaveuglement d'un Souverain qui ne les con- 
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_ Noit pas, & des ſuites affreuſes d'un tel aveu- 
glement. 


XV. Mais on eſt conduit à cette malheureu- 
ſe diſpoſition par la pareſſe, qui eſt un quatrieme 
obſtacle a la connoiilance des hommes. Un 
Prince veut regner & ctre en repos. Il veut 
etre le mattre , & ne ſe donner aucun foin, 
Des lors il eſt 4 ſon interer de fe faire des 
maximes qui S'accordent avec l'amour de ſa 


tranquillité; & il n'y en a aucune ft commode 


pour ſon repos , que legalite du mérite & de 
Timperſection des hommes. On peut fermer 
les yeux & les placer ſans crainte, puiſqu ils 
ont tous les memes talens : on peut encore fer- 
mer les yeux, & les deſtituer, parce qu ils ont 
tous les memes défauts. La valoned du Prince, 
od tout eſt Egal, eſt la ſeule choſe qui ſoit cif 
ve: aller par-dela, c'eſt une vaine ſubtilitè, & 
une inquierude : inutile, 

XVI. Lexperience qui Faroit juſtifier cette 
fauſſe maxime eſt un cinquicme obſtacle, Jai 
cru au commencement de mon regne, dit un 
Prince, qu il falloit diſcerner les hommes & les 
bien connoitre : mais Fuſage ma detrompè. Je 
nai connu perſonne qui valit beaucoup plus 
qu'un autre. Le tems a decouvert dans tous des 
dèfauts caches. Jai appris de tous les memes 
choſes, & regu les memes plaintes , & ſouvent 
ceux que j ai choiſis preſqu au hazard, ont mieux 
reuth que les autres. C'eſt donc un travail tre- 
infructueux que celui de vouloir tout approfon- 
dir. C'eſt J erreur & la chimere des commen- 
cans : Tuſage les en deſabuſera. 

XVII. Cela eſt vrai juſqu'a un certain point, 


D, PRINCE. I. Part. 6g 
& le ſera toujours, quand on ne cherchera le 
vrai mérite qu'ala Cour, & qu on ſe contentera 
qexaminer les hommes ſur le rapport de ſes 
Miniſtres, & ſes Miniſtres ſur Videe qu'on s eſt 
fir des Venfance de ce qui eſt neceſlaire aux 
places qu ils occupent; mais quang le Prince 
aura de juſtes idces de tout, qu il cherchera par- 
mi les hommes tout ce qui en approche le plus; 
qu'il employera a cela un ſoin perſeverant, 
comme on le dira dans la ſuite; il decouvrira 
bientor , qu'une experience defectueuſe n'eroir 
pas une regle , & qu'il y avoit dans ſon Royaume 
plus de veritable mérite qu il ne penſoit. 

VIII. Mais pour cela il faut avoir de ICleya- 
tion & de la grandeur dans J eſprit & les ſenti- 
mens: car, ou chercher ce qu'on ne connoit 
point? Et comment le diſcerner quand on le 
trouvera, ſi l'on n' en a aucune idee? C'eſt donc 
un eſprit borne & mediocre qui borne la con- 
noiſſance des hommes, & qui met un obſtacle 
invincible au diſcernement qu'un Prince en doit 
faire. Tout eſt court & limite pour celui qui leſt. 
Il ne croit pas reel ce qu'il ne voit pas. Il trouve 
tout ègal, parce que ſes yeux ne ſont pas aflez 
clairvoyans pour obſerver des differences qui 
leur Echappent , & exceptè le cercle ẽtroit de ce 
qui Lenvironne, tout le reſte eſt confus pour lui, 
& ſe perd dans lobſcurité. 

XIX. Lindiffèrence pour le bien public, eſt 
un obſtacle encore plus dangereux qu'un eſprit 

mcdiocre & bornẽ. Avec le plus excellent genie, 
on peut ignorer les hommes & leurs mecrites , 
parce qu on examine peu ce qui touche peu. 
Celt amour de la Republique qui rend atten- 
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contienne plus de merveilles, & qui cache pat 


66 INSTITUTION 
tifs à tout, ceux qui ſong capables de la feryi 
ou de lui nuire; c'eſt ſon interet qui agite le 
Prince, & qui le met en inquiẽtude; gelt pour 
elle qu'il deſire de trouver du ſecours dans ceur 
qui partagent ſes ſoins. Autrement il sendort, 
& ne fait aucun uſage de ſes lamieres , & i 
compte pour perdu tout ce qui ne ſe termine 
pas a lui- meme. 

XX. Enfin c'eſt la haſſeſſe dn coeur qui met 
un dernier obſtacle a la connoiſſance des hom. 
mes. On ſe ſoucie peu qu ils ayent ce quon 
na pas: on le craindroit meme s' ils Lavoient; 
& Ton ſeroit plus capable de jalouſie, fi lon 
Etoir force de le voir, que de deſir de le trouver. 
Aink Yon eſt bien aiſe de ne point tant exami- 


ner, & de laiſſer tous les hommes dans une el. 


pece d'oubli , qui enſeveliſſe les grandes quali 


tes de quelques- uns, & qui cache la difference 


qu elles mettroient entr eux, & le Prince qui 
ne les a pas. 


e — — 


„ VIITL 


Rien n'eſt plus difficile que de bien connoite 


les hommes. 


I. Ela ſeroit vrai, quand il ne s agiroit 

que d'une connoiſſance qui ſe termine- 
roita Veſprit, & dont on ne ſeroit point oblige de 
faire ulage : car dans les ouvrages de Dieu, il 
ny a rien de plus grand que homme, qui 
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conſequent plus d obſcuritẽs. Mais ce n'eſt point 
à une connoiſſance ſterile de l homme que le 
Prince doit ſe borner. 11 eſt oblige d'entrer dans 
le detail, & d appliquer ce qu'il fair. C'eſtpour 
a Republique, & non pour {a ſatis faction, 0 
etudie ce nombre infini d hommes qui lui ſont 
confies, dont il doit conduire les uns par les au- 
tres. C'eſt pour leur bien qu'il tache d entrer 
dans leurs plus ſecrgtes inclinations, & de de- 
couvrir les plus ſecrets reſſorts qui les font agir, 
aſin de marquer a chaque perſonne fa place; de 
donner de Jautorité a proportion du merite 3 
de faire concourir le bien particulier au bien 
public; & de conduire tout I Etat par un mou- 
vement fi regle , que tout ſe lie & s entretien- 
ne, & que la force des uns ne ſoit employte 
que pour J utilitè des autres. | 

II. Voila le but du Prince, * & fans cela il 
vaudroit mieux qu'il dormit toute fa vie, com- 
me dit S. Auguſtin, que de s'agiter beaucoup 
pour ne rien faire, & qu au lieu de charger ſes 
Miniſtres d'une infinitẽ d affaires qui les occu- 
pent jour & nuit, & qui retombent preſque 
toutes ſur le peuple, il les congediat, comme 
inutiles au bien public. 

III. Mais par quels moyens un ſeul homme 
connoitra· t- il tout ce qu il y a de bon & de mau- 
vais dans tous ceux qui lui ſont ſoumis? Par 
quelle lumiere percera-t-il ces profondes re- 


1 Quid boni agitis in his tantis curis & laboribus ve- 
ſtris , niſi ut bens fir hominibus ? Si enim hoc non 
agitis, vel dormire ſatiùs eſt nocteſque dieſque, quam 
vigilare in laboribus publicis nulli utilitati hominum 
| profucucix, S. Augujiin, Ep, 151. Nova Edit. ad Caci- 
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63 [xsTTTrorron 
traites du cœur *. ou Thomme ſe cache, & 0 
il eſt fi different de ce qu il paroit &re 2 Com. 
ment demèlera-t- il tous ces dedales & tous leg 
contours ou Jartifice s enveloppe, & od il Sem. 
baraſſe quelquefois de telle forte, qu'il ne ſe 
reconno1t plus & qu'il eſt le premier trompe? 
Les eſprits les plus defians & les plus ſoupgon- 
neux croyent ne [tre pas encore aſſez pour 
ſe precautionner contre Vimpoſture ; & quoi- 
qu ils ayent tort, on doit convenir, que Vobſcy- 
rite impenetrable des penſces & des ſentimens 
des hommes donne occaſion a leur malignite, 
IV. Ce ſeroit un remede, ſi Von pouvoit re- 
duire tous les caracteres des hommes à certains 
genres, & en faire au Prince une peinture 
exacte qui lui ſervit à les remarquer. Mais le 
caracteres font infinis , & d'une telle yaricte, 
que les modeles qu on en donneroit, negale- 
roient jamais les originaux , & ne ſerviroient 
meme qu à tromper celui qui ſeroit frappe de 
quelques traits qui paroitrojent ſemblables ; mais 
qui ſeroient joints a beaucoup d autres trcs- 
differens. | 
V. Il peut arriver que l' homme de bien con- 
ſerve quelque choſe qui bleſſe, & qui ne don- 
ne pas de lui une idèe avantageuſe. Un excel 
lent eſprit n'a pas toujours Vair auſſi humble & 
auſſi modeſte qu'il le faudroit. Une vertu fince- 
re eſt quelquefois plus negligee & plus ſumple 
que celle qui nen a que Vapparence, Au con- 


1 In animis hominum̃ tantæ latebræ ſunt, & tanti 
receſſus, ut omnes ſuſpicioſi, cum meritò culpentur, 
etiam laudaii arbitrentur ſe debere quod cauti ſint. 
S. Au guſlin. ibid. u. 4. | 
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traire, un merite très- ſuperficiel peut ètre re- 
lex par des manieres tres-preyenanites; & un 
homme ambitieux , interelle, entreprenant, 
peut cacher ce mauvais fond, ſous des dehors 
qui feroient une partie du caractere contraire. 
Comment , en conſultant quelques modeles 
dont on ſe ſera rempli la memoire, decouvri- 
ra-t-on le mérite ſous des apparences qui le 
cachent, & le vice ſous une parure qui lem- 
bellit? | 
Vl. Les Princes ont ordinairement un goùt 
fort exquis des manieres , & ils ſont par la 
plus expoſes que les autres a fe tromper ſur le 
fond. Ils ſentent tout; mais ils ne voient pas 
toujours tout. Ils ſont invites ou offenſes par 
des choſes qui le meritent , mais -_ ſouvent 
ne ſont pas ce qu'il y a de plus eſſentiel. Its 

jugent promptement de ce qui eſt viſible, & 
pour ordinaire le jugement qu ils en porꝛent 
eſt fort ſur; mais ce qui eſt viſible eſt rarement 
deciſif; & quand on a certaines qualites im 
ſantes, on eſt facilement diſpenſe par eux d'une 
epreuve un peu ſevere. 

VII. On dit en general aux Princes, _ 
doivent ſe dcfier des perſonnes artificieuſes & 
dune profonde diſſimulation; mais en combien 
de manieres peut-on diverſifier ce caraQtere ? 
La naivete & la candeur ſavent le couvrir dans 
les plus habiles. Ils mettent en apparence leur 
cceur ſur leurs levres, pour le rendre plus in- 
acceſſible en effet; & plus ils ont d eſprit & de 
deſſeins, plus ils rèuſſiſſent à cacher un abime 
profond ſous une ſurface innocente. 

VIII. On avertit encore les Princes d etre en 
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 _ garde contre les flateurs : mais il n'y a que 

ceux qui le ſont groſſierement qui ſoient de. 

couverts: les autres ſont inſtruits de la difan. 

ce ou Fon eſt a leur égard, & ils Evitent ayec 

ſoin tout ce qui les feroit reconnoitre. Plus il 

ſont ingenieux, plus ils ſont feconds en artif. 

ces & en precautions: & le meme deſſein defo 

rendre maitre de leſprit du Prince par la flate- 
rie, s execute par cent moyens differens. 

IX. il en eſt de meme de ambition & dy 
deſir de dominer. Devant un Prince jalour de 
ſon autorite , qui oſeroit Vavouer ? On ſe cou- 
vre d'un maſque de modeſtie , d' ẽloignement 
des affaires, d'inclination pour la retraite, ca. 
pable de tromper tout le monde; & pendant 
quon fait agir & parler differentes perſonnes, 
pour faire valoir ſes talens & ſon mérite, on 
ajoute de ſon cote ta recommandation de Ihu- 

militè, qu'on eſpere qui ſera plus puiſſante. Ia 
fauſſe probité, le faux zèle pour le bien public 
ſous un Prince qui n'a que de bonnes intentions, 
prennent mille figures pour le ſẽduire: & quoi- 
que le menſonge ne ſoit pas toujours heureur, 
1] rèuſſit mieux ordinairement que la veritc , 
dont il emprunte le viſage, & auquel il ajoute 
le fard. | 

X. Par quelle eſpece de prophetie le Prince 
lira-t- il dans les cœurs le contraire de ce quon 

lui montre; car c'eſt le nom que donne IE- 
criture a cette lumiere ſuperieure , qui doit lui 
decouvrir tout l'artifice qu on emploie pour le 
tromper ? * Il faut, dit- elle, que le Roi ſoit 
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deyin pour bien juger de tout. Qui diſſipera 
les digs & les fantõmes qu'on fair paroĩ- 
tre devant lui a la place des realices > *' Le 
cœur d'un ſeul homme eſt impenetrable, ſelon 

le langage du St. Eſprit: * Ceſt une eau — 
ſonde qu on ne peut ſonder. Quelle ſageſſe faut- 
il donc avoir pour Vepuiſer, & en decouyrir 
le fond? Et quelle Erendue doit avoir cette ſa- 
gelle „pour avoir le meme ſucces a legard de 
tant de perſonnes que le Prince a inter& de 
bien connoure? | 3 

XI. Comme le Prince étudie les hommes, 
tous ceux _ ſont auprès de lui, ou qui ont 
quelques eſperances, I'tudient auſſi, Ils Texa- 
minent encore plus attentivement qu ils nen 
font examines. Ils temoignent de Laverſion 
pour tout ce qu'il condamne. Ils paroiſſent ſes 
| approbateurs, pour en ètre approuves ; & parmi 
cette multitude d hommes attentifs à le copier, 
rien neſt plus difficile que de diſcerner le ſi- 
gane de celui qui a des morifs plus ſinceres. 
XII. On obſerve principalement ſes defian- 
| ces & ſes precautions , pour le tromper plus ſti- 
| rement par ſa vigilance meme. On fait ſur quoi 
il eſt en garde, & on Vevite. On fair ce qu il 
prend pour une preuve de mérite, & Jon Sen 
ait honneur: mais avec de ſages menagemens; 
| parce qu'on fait bien que le plus grand dan- 
ger conſiſte a ètre dẽcouvert, & que rien n'eſt 
Aus capable de tout decouvrir que Faffectation. 


Pravum eſt cor omnium & inſcrutabile: quis co- 
gnoſcet illud? Jerem. XVII. g. 85 
diĩcut aqua profunda, fic conſilium in corde viti: 
led homo ſapiens exhauriet illud. Prov. AX. 5. 
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7 — XIII. Mais quand on ſuppoſeroit que pes 

I ſonne na deſſein de tromper le Prince; com. 

ment connoitta-t-ildes hommes qui ne ſe col 
noiſſemt point eur-memes, & qui font les pts 

miers trompẽès fur leur ſujet; qui penſent avi 

oe qu ils n ont point; qui fe croyent propres | 

des choſes qui les. paſlent ; qui prennent leurs | 

penſces pour leurs diſpoſitions 3-qui jugent d 

leur vertu par leurs idces”, & qui fe 'perſys. | 

dent.qu'ils ſont capables de tout, parce qui 
ne ſe rendent juſtice ſur rien 

XIV. Sur quels fondemens pourra - Til juger; 

que dans une place importante ils conſerveront 

la probite qu ils avoient dans une ſituation qui 

les expoſoit moins? Combien y en a--il a q 
Televation a fait perdre ce qu ils avoient de ver- 

tu? Combien paroiſſoient- ils moderès juſqul 
ce qu ils fuſſent places? Leſpérance de ltr, 
tenoit toutes leurs autres paſſions en; bride, 

Ils avoicnię n interèt principal qui ſuſpendot 
tous les ass ils ont paru ce qui ils ctoient, 

des qu ils ont eu la liberté de le montrer. 
XV. Pour bien juger des hommes, il faut 

beaucoup moins les examiner par rapport ac | 

qu'ils font actuellement, que par rapport ace 

qu ils peuvent devenir: car il y a mille reſorts | 

dans leurs cœurs, qui nagiſſent & ne ſe d&- | 

tendent que dans Voccaſion. Une condition cbſ- 

cure tient toutes les paſſions comme engour- 

dies, & Jon croiroit alors qu elles ſont ᷑᷑teintes, 

parce que rien ne les remue ; mais des que les 

choſes qui en font les objets ne font plus ala | 

meme diſtance, & qu'elles commencentasap- | 

. procher, c eſt une choſe cronnante ag 

Dp | memes 
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mbmes hommes paroiſſent differens, & com- 
bien on s toit trompè en jugeant qu ils ſe- 
roient toujours ce qu ils avoient Ee pluſieurs 

XVI. Un ſimple homme, borne à un petit 
bien de campagne, & qui na pas la moindte 
penſte d ambition, peut etre conduit par de- 
gres à en avoir une auſſi grande qu Alexandre. 
Il ne faut pour cela qu ẽtendre les bornes qui 
mettent a Tetroit ſa cupiditẽ, & qui Stent ron- 
te vraiſemblance a ſes deſirs. A meſure que 
fon pouvoir s angmentera, ſes projets devien- 
dront plus grands; & quand il auta obtenu un 
grand Empire, il ne penſera qu l agrandir. 
XVII. Ce n'eſt pas alors le coeur de cet hom- 
me qui eſt changẽ, ce n'eſt que fa fortune. 
I! etoir dans ſa condition privee tout ce qu'il eſt 
| far le throne. Il ne lui manquoit qu'un eſpace 
qui put donner lieu à tous les mouvemens dont 
il portoit le principe. Ceſt un reſte de gran- 
deur du premier état de homme, dont il abu- 
| ſe maintenant; & c'eſt ce qu il faut bien con- 
notre, pour juger fi les hommes qu on met en 
place ſont {ſages & modercs par reflexion & par 
vertu, ou $'ils ne Vont &e juſques-là que par 
impuiſſance. Mais avant Texperience, 2 quoi 
un tel ugement porrera-r= > 
XVIII. Il y a des hommes ſi legers & fi mo- 
biles, qu on ne peut compter {ur eux. Mais il 
en a dautres plus fermes, qu'il importe fort 
de connoitre, parce qui ils le ſont quelquefois 
pour le mal, comme pour le bien; & qu'il y 
2 un extreme danger a mettre Vautorite entre 


les mains d'un homme capable de ſoutenir juſ- 
Tome J. 
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qu'au bout un mauvais parti, sil Vayoie pris, 
Mais ſur quelles conjectures un diſcernemem 
de cette conſequence ſera-t-il fait? Et que ne 
haſarde-t-on point, en donnant un grand poi. 
voir a un homme qui peut devenir invincibl 
dans le mal, comme dans le bien? 
XIX. Il y a des defaurs qui n'ont pas de raci- 
ne dans le coeur, & qu on peut corriger quoi 
qu'ils paroiſſent grands. Il y a des vertus ay 
contraire, qui ne font pas profondes quoiqu'elle 
| aient un grand eclat. Certains veſtiges tont el. 
perer , que les defauts du premier genre ſeront 
ſurmontẽs par des inclinations plus heureuſes; 
& certains indices au contraire , font appre- 
hender, que les vertus de la ſeconde elpece 
ne ſoient vaincues par de mauvais penchans, 
Comment obſerver ces traces preſque imper 
ceptibles d'un bien ou d'un mal futur, & fe. 
gler ſur elles le choix, ou I'exclufion de cer 
taines perſonnes, qu'il importe au bien public 
d admettre ou d'exclure ? 

XX. Un ſimple particulier rèuſſit rarement | 
dans le diſcernement du petit nombre d'amis 
qu'il veut avoir. Pluſieurs ſe plaignent d'ayoir 
etè trompes , ou de n'avoir rien trouve que de 
mediocre. Quelques- uns paſſent juſqu à cet 
exccs, que de croire tous les hommes incaps- 
bles d'amitiè & de fidelire ; ce qui eſt la mem? 
choſe que de les croire incapables de vert, 
Que faut-il donc penſer de la difficult que do! 
trouver un Prince a diſcerner des hommes d'un 
vrai mcrite, pour leur donner fa confiance, li 

ue tant de perſonnes croient avoir intcre: de 
— „& qui a tant de choles dans a Gran: 
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pun PRINCE. I. Part. 75 
leur, fi &loignẽe de lerar d'un particulier, qui 
attirent & invitent les ſeducteurs? "07 


| Moyens de connoitre les hommes. 


| * * 


I. 1E n'ai pas eu deſſein, en repréſentant 
i combien il eſt difficile de connoitre les 
hommes, de decourager le Prince, qui a un ſi 
grand interer a les connoitre, J'ai voulu ſeule- 
ment l'avertir, qu il ne trouveroit pas dans lui- 
meme, ni dans les ſecours humains , toute la 
lumiere dont une telle connoiſſance eſt le fruit; 
& j ai eſperè qu'il la demanderoit a Dieu avec 
un cœur auſſi humble & auſſi ſincere que Sa- 
lomon, en lui diſant, comme lui: Sei- 
„ gneur, qui eres mon Dieu, vous avez mis 
» {ur le throne votre ſerviteur; mais je ſuis 
un jeune homme qui ne ſais pas me con- 
duire, & qui ſuis charge du peuple que vous 
avez choiſi, peuple infini & innombrable: 
» donne donc a votre ſerviteur la ſageſſe & 
>» [intelligence, & un cœur docile, aſin qu'il 
» puille juger & gouverner votre peuple, & 
» diſcerner entre le bien & le mal, car qui 
» pourra gouverner & juger, comme il faut, 
» ce peuple inmenſe ? „ 
II. Salomon, en faiſant cette priere, paroit 

ſe borner au gouvernement temporel, qui eſt 
celui que nous examinons dans cette premiere 


1 I. 30 Neg. Cap. FEE to To 8. 9. . © 2. Paralip. Cap. 
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— erer, 
Partie. Il voit en quoi conſiſte la difficulte, & 
elle eſt la meme que celle que nous avons te. 
preſence juſqu ici. C eſt un peuple immenſe, 
dit- il, que j ai à conduire, moi qui ne ſais pas 
me conduire moi-mème; & ce peuple eſt ce. 
lui que vous avez choiſi, que vous aimez, que 
vous m'ordonnez d'aimer a votre exemple, 
mais dont les inclinations , les beſoins, les 
interets, les maux memes me ſont inconnus. 
Inſtruiſez-moi le premier, ſoyez mon con- 
ducteur, afin que je ſois le ſien; faites que je 
vous Ecoute , afin qu'il mꝰobèiſſe utilement. 
Que ce ſoit votre ſageſſe qui regne ſur lui & 
non pas moi; & n abandonnez pas une nation 
dont vous eres le Pere & le Paſteur inviſible, à 
la remerite d'un jeune Prince qui eſt Cal a 
ſes freres , qui par conſequent a les memes be- 
ſoins, & a qui le meme guide eſt néceſſaire. 

III. C'eſt ce qu'il repreſentoit a Dieu dans 
une autre priere , qui doit ſervir de modele aur 
prieres de tous les Princes: «« O Dieu de 
„ mes Peres, © Seigneur miſericordieux, qu 
>> avez tout fait par votre parole: donnez-moi 
>> la ſageſſe qui eſt toujours aupres de vote 
>> throne, & ne me rejettez pas du nombre de 
>> yos ſerviteurs; car je le ſuis, & le fils de vo- 
>> tte ſervante. Je ne ſuis qu'un homme foible, 
„s peu avancè en age, & dont la connoillance 
„ eſt fort au- deſſous de celle que je dois avoir 
>> de la juſtice; mais quand on auroit tour? 
„ experience, & toute la connoiſlance dont 
2» un homme eſt capable, fi l'on &oit pris 
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de votre ſageſſe, tous ces avantages ſeroient 
> comptes pour rien. . . . Votre ſageſſe eſt 
avec vous; elle connoit tous vos ouvrages; 
elle Eroit avec vous quand vous avez fait le 
monde; elle ſavoit ce qui vous plaiſoit, & 
l'<quite de toutes vos loix; envoyez la moi 
des lieux ou votre ſainteté rẽſide; du throne 
od vous Eres aſſis avec majeſtè, afin qu elle ſoit 
toujours avec moi, & que je connoiſſe ce qui 
vous eſt agreable : car elle fair tout, & elle 
a Vintelligence de tout. Elle me fera obſer- 
ver une juſte mediocrite dans toutes mes 
actions, & elle me gardera par fa puiſſance; 
& ma conduite vous plaira , & je gouver- 
„ nerai votre peuple avec juſtice , & je ſerai 
„ digne du throne de mon Pere. 

IV. Tout eſt remarquable dans cette divine 
priere. I! y eſt clairement erabli , qu aucune 
prudence , aucune experience, aucun travail, 
ne peuvent mettre un Prince en état de bien 
| conduire es ſujets, sil n'eſt lui mème conduit 
par la ſageſſe Erernelle, La raiſon de cette im- 
portante verite y eſt clairement marquee: c'eſt 
que tour eſt I'ouvrage de cette ſageſſe, & qu elle 
connoit elle ſeule ce qu'elle a mis dans les 
| creatures ; que c'eſt elle qui a cree homme 

en particulier, qui lui a marque fa deſtination, 
en lui donnant tout ce qu'il a, & qu'elle eſt 
ſeule bien inſtruite de ce qu'ileſt, & de la ma- 
niere dont il doit ètre conduit. La con{&quence 
de ces principes eſt nettement tirèe. * Sans 
elle on ne ſera que ſe tromper; on ne con- 


Vcyea ce qui eſt dit, Sap. Ch. X. v. 1. 2. 
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noftra point les deſſeins de Dieu; on condy;. 
ta mal le peuple; on ne fera rien avec pru- 
dence : mais avec elle tout ſera dans Pordre, 
& dans une juſte mẽſure; tout ſera conduit à 
fa fin par des moyens furs & infaillibles; Dieu 
gouvernera le Prince, & par lui le peuple qu 
ku obcit, 

v. Le moyen donc le plus ſtr pour bien 
connoitre les hommes, & pour leur etre urile, 
eſt de ſe rendre le diſciple de la Sageſſe ker 
nelle qui preſide à a tous les eſprits, & qui r. 
vele a qui il lui plait ce qu'il y a de plus ſe- 
eret & de plus inconnu dans les penſces & les 
Mclinations des hommes. Mais on ne devient 
fon diſciple qu en la preferant a tout, meme 
aux Royaumes, ſi Ton eſt Roi, & en ne de- 
| firant regner qu avec elle & par elle. “ J 
do defire Fintelligence , dit encore Salomon, 
>» & elle m'a été donnee. Jai invoqut re 
>» de ſageſſe, & il eſt venu ſur moi. Jai prefere 
>> la ſageſſe aux Royaumes & aux thrones: 
>> au prix de la ſageſſe, les richeſſes mont 
>>. paru comme rien: devant elle lor m'a ſem- 
>> ble un grain de fable, & de eFargent comme 
>> de la boue. Je Tai plus aimée que la fantc 
-> & la beante. J'ai refolu de la ſuivre comme 
„ ma lumiete , parce que la fienne ne s'teint 
>> jamais. Tous les biens me ſont venus avec 
>> elle, & Jai recu de {a main la gloire & des 
„ richeſſes immenſes >», Voila le cas qu il faut 
faire de la ſageſſe, quand on veut etre di- 
gne de regner. II faut la preferer a tout, & 
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meme au throne : car il vaudroit mieux en 
deſcendre , que d'y monter fans elle ; parce 
qu'alors on ny eſt aſſis que pour ſa propre con- 
fafon & pour le malheur des peuples qu'on 
ne connoit point. e ee 

VI. Mais quand Ceſt elle qui inſtruit le 
Roi , elle lui donne une connoiſſance fi ten- 
due, & en meme tems ſi diſtincte & fi cir- 
conſtancice de tout ce qui regarde les hom- 
mes, qu'un grand peuple ne lui eſt alors gue- 
res moins connu qu'un ſeul particulier. L'E- 
criture appelle cela clargir le coeur; & elle dit 
que * Dieu en donna un a Salomon, plus ſpa- 
cieux & plus ctendu que le fable de la mer: 
| ceſt-a-dire qu il donna a ce Prince une capa- 
cite preſque immenſe, pour embraſſer, com- 
me dune ſeule vie, tout ce qui Etoir utile aux 
hommes; tout ce qui pouvoit concourir au 
bien de Etat; tout ce qui ctoit cache dans les 
replis du coeur ; tout ce qui Etoit enfermè dans 
les ſentimens naturels , dont il donna bientdr 
un rare exemple dans le jugement qui eſt de- 
venu ſi cclebre ; tout ce qui conveno:t a chaque 
deſſein & a chaque affaire; tout ce qui deman- 
doit de Vapplication & du derail ; rout ce qui 
croit Vobjer des ſoins d'un Prince attentif & 
bienfaiſant. | 

VII. Il ne faut pas neanmoins $S'imaginer , 
qu'il ſuffiſe a un Prince de demander a Dieu 
la ſageſſe, ſans employer d autres moyens pour 
s inſtruire de ce que ſont les hommes, & de 


e lit Deus ſapientiam Salomoni & prudentiam 
multam nimis , & latitudinem cordis quaſi arenam 
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ce quiils attendent de lui: car Ceft la ſageſe 
elle-meme qui porte le Prince a faire uſage de 
tout ce qui peut le rendre plus Eclaire ſur cet- 
te maticre, & plus pènètrant. 

VIII. Rien weſt plus capable de produire cet 
eſſet, qu une Ernde ſerieuſe de la Morale, qui 
doit Etre comme la baſe de la ſcience des Roi, 
& qui leur apprend ce que c'eſt que homme; 

ce qu'il Eroir dans fa première origine; ce qui 

a perdu dans fa chite : ce qui lui reſte de ſa 

_ premiere grandeur ; que! uſage on peut faire 
pour la ſociete & pour le bien commun, des 
ualitẽs qu il a retenues; quelle precaution il 

2 prendre contre les mauvaiſes, juſquà ce 
quelles ſoient reformees 3; par quels remedes 
elles peuvent ètre gueries ; par quels degres (a 
ſantẽ ſe rerablit, & par quels moyens elle de- 
vient ferme & ſolide. 

IX. Chaque article que je viens de touchet 
legerement a une très- grande ẽtendue; mais 
ce n' eſt pas ici le lieu d' entrer dans cet im- 
menſe détail. Je me contente de dire, que 
les Princes qui ſont aflez heurenx pour trou- 
ver dans cette ſcience de bons guides, font 
des progres infinis dans la connoiſſance des 
hommes; dEcouvrent les motifs de leurs ac- 
tions juſques dans leur principe; prevoient ce 
qu ils ſeront preſqu'auſſi certainement que sil 
etoient appelles a leurs conſeils; ſavent mena- 
ger avec une merveilleuſe dextérité leurs el 
prits; les conduiſent plus ſtrement par leur: 
inclinations que par tous les autres moyens 3 
connoiſſent ce qu'il leur faut refuſer , & ce qui 
eſt innocent, & les preparent par des ver 
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moins parfaites, a d'autres plus eminentes, 

X, De cette connoiſſance generale de Ihom- 
me, qui fait la premicre partie de la Morale, 
le Prince paile a la connoiſſance de ſoi- meme, 
qui en eſt la ſeconde. Il deſcend dans ſon pro- 
pre cœur, pour en étudier tous les mouye- 
mens, & pour connoitre par cette crude, tout 
ce qui eſt capable de remuer les autres hom- 
mes: car ils conviennent tous dans certaines 
choſes qui les intẽreſſent egalement, quoiqu ils 
en faſſent differens uſages, & qu ils ſe partagent 
entre eux par mille diverſites , qui ne vien- 
nent pas des principes , mais de Fapplication 
quils en font. ; 
XI, II voir par ſa propre experience que 
tous veulent cre heureux , que tous nont 
que ce deſſein dans tout ce qu ils font, que 
tous ne s' uniſſent que pour y reuflir plus faci- 
lement par le mutuel ſecours qu ils ſe prerent, 
que c'eſt par Veſpcrance d tre plus ſurement & 
plus long- tems heureux qui ils fe ſoumettent à 
un Roi qui leur en procurera les moyens; & 
qui ſera en état de lever tous les obſtacles que 
les particuliers ne ſauroient ſurmonter. 
XII. Le Prince voit tout d un coup les ſui- 
tes de ces yerites fecondes , plus capables de 
Vinftruire que tous les livres. Il erudie enſuite 
ce qu il deſire lui-meme pour ere heureux 3 
ce qui eſt juſte dans ſes deſirs, & ce qui ne 
leſt pas; ce qui eſt poſſible en cette vie, & 
ce qui eſt reſerve pour Vautre ; & ce qu'il de- 
couvre en ſoi-meme,, il le conclut de tous (es 
lujers, meme des plus petits, ſans crainte de 
le troinper. | 

* 
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XIII. Il examine auſſi tout ce qui manque 
\ og 
a fa fElicite, & tout ce qui eſt capable de le 
conſoler des defaurs qu'il y trouve. II ſent fl 
miſere meme ſur le throne : mais il ſent auf 
Timpreſſion que Tamitie, la compaſſion, lin- 
terèt qu on prend a ſes peines, font fur ſon el. 
prit; & il devient par ces reflexions plus hu- 
main, plus compatiſſant, plus tendre pour 
tous ceux qui ſont dans Faffliction, & qui ſont 
Prives de tous les biens qui Venvironnent, 
XIV. II ſe rend attentif a mille choſes qui 
Echappent ordinairement aux Grands, parce 
qu ils ne ſe mettent preſque jamais à la place 
des autres, & qui ils ne ſauroient fe perſuader 
que les autres hommes aient la meme ſen 
bilitè qu eux, & les memes beſoins. Il voit ce 
que peut un mot place a propos, une maniere 
obligeante , une raiſon melce au commande- 
ment, une grace accompagnee d'un Eloge, un 
reſus adouci par des termes honnetes ; & il wit 
tout cela dans ſoi-meme , quoique fa condi- 
tion ne lui permette pas de Teprouver comme 
les particuliers: parce qu'il ne ſe conſidère pas 
alors comme Roi, mais comme ſemblable a 
ceux dont il eſt Roi, & qu'en deſcendant du 
throne en eſprit, pour aller ſe mettre a l 
place de Tun de ſes ſujets, il diſtingue nette- 
ment dans cette ſituation ce qu'il deſireroit que 
Fon fit pour lui. 
XV. En examinant ſon eſprit, il voit pat 
quels moyens il s ouvre a la yerite ; quelle rot: 
te il faut prendre pour le perſuader: comment 
une connoiſlance prepare a autre ; quelle fau- 


te on commettroit, ſi l'on vouloit conunenca 
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par ce qui eſt le plus difficile & le moins clair 5 
& il apprend ainſi, comment il faut menager 
les eſprits des autres, & rclerver beauconp de 
choſes a un tems od elles ſeront mieux recues, 
XVI. II etudie avec ſoin ce qui partage les 
hommes en divers ſentimens, & comment, 
avec une lumicre ſuperieure , on peut ordinai- 
rement les reunir, en uniſſant les verites par- 
riculicres qui les diviſoient. Il reconnoĩt en lui- 
meme, qu on ne ſe rend pas fi facilement a 
la verite, quà la manière dont elle eſt dite, 
qu il eſt rare que celui qui fe trompe , fe 
trompe en tout, & qu il n'eſt pas difficile de lui 
faire abandonner Yerreur , fi Yon lui rend juſti- 
ce, en avouant qu'il a vu une pattie de la ve- 
rite, Il ſent en lui-meme les principes ſeerets 
de toutes ces foibleſſes, & il en profite pour 
| inftruire les autres, & pour les conduire par 
des voies naturelles , ou 1autorite n'eſt preſque 
jamais neceſlaire, IS 
XVII. Je ſerois infini, fi je voulois ſuivre 
le Prince dans les retours qu il doit faire ſur 
lui- meme, pour apprendre ce que ſont les au- 
tres hommes. Il me ſuffit de Vayoir averti, 
que c eſt une ſource delumicre & de prudence 
pour lui, pourvi que ſes recherches & ſes re- 
flexions ne ſe terminent pas ale rendre philo- 
fophe, an lieu de le rendre un grand Roi. 5 
XVIII. Un quatrieme moyen qui contribue 
beaucoup a faire connoitre les hommes, eſt 
derre attentif a tout ce qu'on voit & qu'on en- 
tend, & a y faire reflexion. C'eſt cette exp&- 
rience non ſeulement de tous les jours, mais 
de tous les momens, qui eſt plus capable 
D vj 


$4 rere rien 
inſtruire le Prince, que tous les avis quon 
lui donneroit. | 

XIX. Car tous les hommes ne peuvent paz 
toujours ſe .deguiſer , ni vivre dans la gene. 
L'artifice eft moins perſcyerant que le naturel; 
& quand un Prince a des yeux attentifs, il de. 
couvre enfin ce qui eſt ſimple & vrai, & le 
diſtingue de ce qui ᷑toit affectè. Les paſſions 
changent, & en changeant elles ſe trahiſſent. 
Il n'y a que le vrai qui ſoit egal. La vertu nz 
qu'un viſage. Le mérite na point d autre inte- 
ret = dere ce qu'il eſt, ſoit qu'on le con- 
noiſſe, ou qu'il demeure inconnu; mais tout 
ce qui s efforce de lui reſſembler, eſt trop in- 
quiet pour lui reſſembler long-tems. 

XX. Le Prince n'auroit donc qu'a tenir tou- 
jours les yeux ouverts, & ſe bien ſouvenir de 
ce qu'il auroit vu, pour connoitre a fond les 
 hommes qui Vapprochent : mais rien n'eſt plus 
rare que la reflex ion. La diſtraction fait perdre 
le ſruit de tout. On ne ſait point unir pluſieurs 
obſeryations pour en former un jugement ſir; 
& lon vit quelquefois long tems fans avoir 
acquis par Fexperience plus de ſoliditè deeſprit 
& plus de ſageſſe pour conduire les hommes, 
que lorſquon commengoit a regner. 

XXI. A Texperience de tous les jours, un 
Prince doit joindre celle de tous les ficcles, & 
apprendre dans YHiſtoire ce que ſont les hom- 
mes aujourd'hui, par ce qu'ils ont toujours cc, 
Mais il ne faut pas qu'il ſe borne aux grands 
evenemens , qui ſont rares, & qui inſtruiſent 
peu. C'eſt aux caracteres des hommes qu il doit 
etre attentif. C'eſt leurs motifs, leurs intẽrèts, 
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les moyens qu ils ont employes pour reuſfir , 
qu il doit principalement examiner. C'eſt aux 
differences entre un mèrite ſuperficiel, & un 
mérite acccompli, entre un homme inquiet & 
ambitieux qui paroit grand par ſes paſſions, 
& un homme veritablement grand par des qua- 
lites reelles , qu'il doit toute ſon attention. II 
conſidere les Princes & les ſujets. Il compare 
leurs inclinations opppoſèes, leurs fautes mu- 
tuelles, leurs mepriſes ; & il voit dans les Re- 
gnes palſes, ou bons ou mauvais, ou meles de 
bien & de mal, tranquilles ou agites, ce que 
ſont les peuples , & ce que doivent ètre ceux 
qui les gouvernent. 

XXII. Mais aucune Hiſtoire ne Vinſtruit 
comme celle de J Ecritute ſainte. C'eſt delle 
qu il doit faire ſa principale ẽtude, pour y con- 
noitre a fond Teſprit & le coeur des hommes; 
pour juger ſainement de leurs bonnes ou de 
leurs mauvaiſes qualites 3 pour diſcerner leurs 
veritables vertus, des vices qui en prennent les 
apparences; pour penetrer les cauſes ſecretes 
de tous leurs mouvemens; pour ſonder la pro- 
fondeur de leurs pen{ces, & de leurs conſeils; 
& pour obſerver Vinfinie variete des caractëres 
qui les diſtinguent. Les ſeuls Livres qui trai- 
tent de la Sagefle , font plus capables d'inſtrui- 
re un Prince de ce qu'il y a d'utile dans la con- 
noiſſance des hommes, que tout ce qu'il pour- 
roit lire ailleurs. Mais une telle lecture 
demande beaucoup de reflexion , parce que 
tout conſiſte en des ſentences courtes , & en 


1 Ces Livres ſent les Proverbes de Salomon, ÞEccleftajie , 
la Savefſe & Þ Ecclepaſtique, 
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des obſervations ſimples en apparence , mais 
remplies d'un grand ſens, qui ont beſoin de- 
tre approſondies, Ce que je dis ici de Hiſtoi- 
re & de IEcriture ſainte, n'a rapport qua 1, 
connoiſſance des hommes, dont je montre leg 
ſources & les moyens. Il en ſera parle ailleur 
avec plus d etendue. 


S HAFIT RE K. 


Le premier fruit qu un Prince doit tirer de la 
connoiſſance des hommes, eſt de ſe precau- 
tionner contre les flateurs. Pourquoi les Prin- 
ces ſont ſi expoſes a la flaterie. Combien elle 


doit leur ttre odieuſe. 
i © 


Le premier fruit qu'un Prince doit tirer de la 
connoiſſance des hommes, eſt de ſe precau- | 
tionner contre les flateurs. 


I. FL feroit inutile a un Prince de s'appliquer 

1 a connoitre les hommes, s'il ne failoit 
nſage de cette connoiſſance pour les diſcerner, 
& pour mettre entre eux la meme difference 
quy met le mcrite, 

II. Le diſcernement doit commencer pat 
ceux qui ont Thonneur de Fapprocher , patce 
que C'eſt par eux qu'il doit ètre aide a faire le 
diſcernement des autres: & la lumière qui doit 
conduire le Prince dans ce premier diſcerne- 
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ment, dont les ſuites ſont infinies, eſt celle 
qui thi decouvre les hommes finceres , ou les 
flateurs; ceux qui ſont dignes de fa confiance, 
ou qui ne la meritent pas; ceux qui aiment 
le Prince & fa veritable gloire, ou qui naiment 
que leurs interets 3 ceux qui lui diſent la yeri- 
tc, ou ceux qui penſent a le tromper. 

III. Si le Prince eſt affez heureux pour ne 
pas confondre des caracteres fi differens; & 
pour ſe conduire juſqu au bout par la lumiere 
qui les lui fera diſcerner, il deviendra cercai- 
nement un Prince accompli; quand il n auroit 
point d autre mérite que de connoitre ce- 
lui des autres, & de refuſer {a confiance a 
quiconque en ſeroit indigne. Car alors il trou- 
veroit un ſupplement de tout ce qui lui man- 
queroit, dans les excellentes qualires de ceux 
qu il aſſocieroit au gouvernement, & ils uni- 
roit ainſi tout le bien qui ſeroit repandu dans 
les perſonnes les plus capables de le ſervir dans 
la conduite de IEtat. 

IV. Au contraire , quand il auroit de fon 
propre fond les plus heureuſes diſpoſitions 
pour regner , s'il ſe trompe dans le choix des 
hommes, & qu'il prefere ceux qui ne penſe- 
ront qu'a lui plaire, a ceux qui {erojent capa- 
bles de lui donner conſeil; par cette ſeule er- 
rear il ancantit tout ce qu il a de bon, & il ne 
lait que s garer avec les mauvais guides qu il 
a choifis. 

V. Mais a quel Prince n'a-t-on pas dit qu'il 
devoit ſe precautionner contre les flateurs ? Et 
quel Prince a profité d'un ſi ſalutaire avis? 
Ceuz qui font les plus livrés a la flaterie, ne 
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ſavent pas qu'ils y ſont livrcs. C'eſt un mul 
qui a preſque toujours ſon effet ſans avertir, 
parce qu'il commence par aveugler. 

VI. On condamne en idee la flaterie ; mais 
Fon ren ſuit pas moins la ſ{eduQtion. On rou- 
giroit d'avouer qu'on en eſt le jouet, & quon 
eſt tourne par elle au gre de ceux qui la (4. 
vent employer; mais l'on n'en eſt pas moins 
dependant, ni moins eſclave. Tous les autres 
le voient, exceptc celui qui a plus d'interer que 
les autres a le voir. On le plaint ; & il eſt alle; 
aveugle pour regarder comme ſes amis, ceur 
qui le deshonorent & qui le trompent. 


een FL 


Pourquoi les Princes ſont fi expoſes a ls 
flaterie. 


I. Un tel aveuglement vient de deux cau- 
ſes. La premiere eſt Vinclination ſecrete quont 
tous les hommes, & ſur-tout les Grands, a 
recevoir ſans precaution la louange, & a ju- 
ger favorablement de tous ceux qui les admi- 
rent, ou qui tèmoignent pour leurs volontes 
une ſoumiſſion & une complaiſance fans 
bornes. | 

II. La ſeconde eſt la reflemblance de la fl 
terie ave c une affection ſincere, & avec un tel- 
pect legitime, qui eſt quelquefois ſi parfaite- 
ment 1mite , que les plus ſages y peuvent ctr 
trompes, s'ils n'ont beaucoup d' attention, & 
s'ils ne ſont bien avertis, ou par leur experiet 
ce, ou par les obſervations qu on leur a fait faire: 
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| de tout ce qui diſtingue la flaterie du reſpect 
& de lattachement, dont elle eſt une copie 
| infidele. 

III. C'eſt donc très- inutilement qu'on dit 
en gencral aux Princes, qu'ils doivent Eloigner 
| Jeux les flareurs, fi on ne leur apprend pas a 
les reconnoitre, & a les diſcerner par des ca- 


nacteres certains, de ceux qui ſont dignes de 


leur confiance: & c'eſt encore plus inutile- 
ment qu'on leur fait obſerver en detail tous 
les caracteres ſeduiſans du flateur , fi Yon ne 
leur deconvre pas a eux-memes le principe ſe- 
cret qui les porte a conſentir a la flaterie , & 
fi Ton ne tache pas de le guerir, Ceſt donc 
par le dernier qu'il faut commencer, & reſer- 
ver à un autre Chapitre les caracteres du 
flateur. | 

IV. La flaterie eſt un commerce de men- 
ſonge, fonde d'un core ſur Vinteret, & de Tau- 
tre ſur Torgueil. Celui qui flate a un deſſein. 
Il ne yeat pas tromper preciſement pour trom- 
per. II veut tromper pour plaire; & il veut 
plaire pour obtenir ce qu'il deſire. Il fait que 
la perſonne puiſſante qui a dans ſes mains ce 
qu il deſire, eſt, comme lui, ſenſible aleſtime 
& a lapprobation; qu'elle craint tout ce qui la 
rabaiſſe & Thumilie; quelle eſt accotirumte 
aux louanges, & qu elle eſt devenue, par cette 
habitude, très- delicate & très- facile a bleſſer; 
qu une conduite plus meſure & plus reſervee 
peut Voffenſer ; qu'il eſt pour lui d'une extrè- 
me conſẽquence de ſe la rendre favorable; & 
quil eſt certain du vefus, $il lui eſt moins 
agreable que des concurrens Jui ont fait une 
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oo INSTITUT ION 
etude de toutes les manieres de plaire , & de 
toutes les inſinuations que leſprit peut ſugoe. 
rer. Sur tous ces points le flateur n'eſt pas trom- 
pe, & ceſt parce qu'il n'eſt pas trompe qui 
s applique a feduire le Prince dont il attend 
ce qu'il deſire. Ceſt ſon interet qui le rend 
ſeducteur. | 

V. Pour le Prince, c'eſt fon orgueil qui le 


Prepare ala ſeduction, & qui Vavoir deja trom- 


pe avant que le flateur en format le deſſein. I 
naime pas la verite, & il ne trouve point mau- 
vais qu'elle ne lui ſoit pas dite. Il vent que ſes 
dcefauts ſoient ignores ; & on lui fait plaifir de 
lui temoigner qu'on n'en decouvre aucun. [| 
ſouhaite que ce qu'il a de merite ſoit connu, 


& ceſt le toucher dans un endroit fort ſenſi 


ble, que de lui apprendre que tout le monde 
y eſt attentif. Il voudroit erre parfait, mais 
ſans qu'il lui en coutar ; & c'eſt une agréable 
ſurpriſe pour lui, que de Taſturer qu'il le 
devenu. Il a malgre ſes foibleſſes & ſa miſere, 
un deſir violent d'etre admire ; & il eſt bien 
aiſe qu on le conſole de ce qu'il trouve de foi 
ble & de mepriſable en ſoi-meme , en lui mar- 
quant de Vadmiration , & en lui faiſant con- 


| A \ _ 8 . A 
noitre par-la, qu'il ne fait pas lui-meme tout 


ce qu'il vaut, & qu'il eſt plus grand qu il ne 
penſe. Son cœur deja corrompu par le men- 
ſonge , s'ouvre avec plaiſir a un menſonge 
nouveau: fa vanite applaudit a la fauſſetẽ, & 
Ceſt plus ſon orgueil qui le flate, que le flateur 
meme, | - 

VI. Ainſi le Prince ſeul eſt rrompe ; cat le 
ſeducteur ne Veſt pas: & il eſt encore al 
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malheureux pour recompenſer Vartifice dont 
on ſe ſert pour le tromper. Les grands emplois 
ſont attaches a ce prix. Ses rècompenſes dues 
au mérite, paſſent au menſonge. La protection 
& la faveur ſont accordees a la diſſimulation, 
& refuſtes a la probite. Le flateur fabrique la 
faufſe monnoie, & le Prince lui donne cours; 
ou plutòt il lui en offre une fauſſe, & il en re- 
oit une vraie: car il Savance en le trompant. 
VII. Il weſt pas poſſible d'oter aux Princes 
leur puiſſance, ni a ceux qui Jes approchent, 
le deſir des biens que les Princes ſeuls peuvent 
donner. I! y aura donc toujours un danger in- 
fini pour les Princes, dont tout le monde a 
beſoin, & que tout le monde veut gagner par 
la flaterie. Plus ils ſont grands & en état de 
donner, plus ils ſont expoſès a tout ce que la 
cupidite la plus ingenieuſe peut inventer pour 
les ſeduire: & s' ils ne ſont continuellement 
attentifs, comme ils ſont continuellement at- 
taques , * ils fe laiſſeront enfin amollir par 
un poiſon dont je ne connois pas de remede, 
VIII. II n'eſt pas difficile a un Prince qui a 
de elevation & du courage, dere en garde 
contre une flaterie groſſière & viſible, * Elle 
ofenſe un homme dElicat , au lieu de lui plai- 
re; & elle eſt ordinairement punie par le m&- 


1 Aculatio moribus corrupris , perinde anceps, finul- 
la & ubi nimia eſt, T c. L. 4. A u 21. 113. 
2 l empora illa adeò infecta & adulatione ſordida fuè- 
re, ut memoriz prodatur, Tiberium quoties curia egre- 
cretur græcis verbis in hunc modum eloqui ſolitum: 0 
homines ad ſervitium paratos ! ſcilicet etiam illum qui 
libertatem publicam nollet , tam projectæ ſetvientium 
Patlentiæ tædebat. Tacit. L. 3. Annal. p. 99. | 
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92 ImsT1TEDON 
pris, ſans que celui qui la meépriſe en ſoit ply 
humble, parce qu'il y a de FThonneur a rejetter 
une flaterie qu'on na pas eu Veſprir de 4. 
guiſer. | 

IX. Mais quand c'elt une main habile qui 
a preparce , & qui a ſu epargner la pudeur 
du Prince & contenter fa vanite, qui lui a con- 
ſervè Thonneur de la modeſtie & le plaiſir d. 
tre louẽ; il faut ètre bien établi dans Vamour 
de la ycrite pour la rejetter: & il faut mime 
avoir beaucoup d'eſprit, pour diſcerner ce que 
la flaterie a ſu mèler parmi de juſtes louanges, 

X. Quand elle eſt de ce genre, ceſta-dire 
quand elle eſt adroite, circonſpecte, prudente, 


un Prince qui n'a pas autant d'eſprit que celui 


qui le flate, la ſent, mais ne la diſcerne pas: 


elle Ini fait plaifir 3 mais elle n en eſt pas cn. 


nue; & ſon peu de lumicre concourt alors ayec 
ſa vanité à le tromper. 

XI. Mais elle ne laiſſe pas d'avoir un tres 
grand effet, lors meme que le Prince la diſcer- 
ne, sil n'a que de leſprit, & que ſon cœur ne 
ſoit pas droit. Il voit bien alors qu on le trom- 
pe, mais il wen eſt pas fache, Il eſt bien aiſe 
de ſe regarder dans Veſprit d'un autre, ſous 
une plus agreable idee que celle qu'il a de lui- 


meme; & pourvi qu'on ne lui diſe rien de f 


vi ſiblement faux qu'il puiſſe ètre converti en 
reproche, il ſe conſole par le menſonge, de 
ce que la yerite lui manque, & il excule faci- 
lement une erreur qui Ihonore & qui fem- 
bellit. Be | 

XII. Les flateries ingenieuſes & concerts 
avec art, preparent le chemin a d autres: elles 
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ſe font recevoir les premieres ; mais elles nen- 
trent pas ſeules. Elles accoũtument Veſprit a 
une certaine douceur, & elles y laiſſent un cer- 
rain attrait, qui le degoutent de la verite, & 

ui lui rendent aimable tout ce qui le flate & 
famollit. Une louange donnee a propos pe- 
netre le coeur 3 elle y demeure lorſqu'on croit 
Payoir oublice ; elle revient ſouvent a Teſprir, 
& dune maniere plus ſeduiſante que lorſqu on 
Favoit coutèe. On y fait des reflexions , & 
Ton sy arrete , & les retours ſont toujours ſui- 
vis dun nouvel affoibliſſement dans la vertu, 
& dun nouveau penchant pour la flaterie, 
XIII. Ainſi, unique moyen de Sen defen- 
dre, eſt de fermer les oreilles à des paroles 
zorcables , que le cœur ne rejette jamais, quand 
les oreilles les ont ſouffertes; d'avoir une timi- 
dite ſur ce point, qui conſerve le courage , & 
de ne ſe croire point au deſſus des tentations 
dune flaterie groſſiere, ſi Yon ne repoulle avec 
ſeverite celles qui ſont plus delicates & moins 
viſibles. | | 
XIV. Car il en eſt de Vorgueil, comme de 
toutes les paſſions qu'on peut reprimer , mais 
qu on ne peut pas ſatisfaire. C'eſt en lui refuſanr 
tout, qu on le peut pas vaincre: on ! irrite par les 
menagemens , & l'on ſe met dans la neceſlite 
de lui tout accorder, en pretendant compoſer 


Adulatorum, & prava laudantium ſermo diuting 
hæret quam auditur: nec facile eſt animo dulcem ſonum 
excutere, Proſequitur & durat & ex intervallo recurrir, 
Ideò clau dendæ ſunt au es malis vocibus, & quidem 


primis, nam cum initium fecerunt admiſſæque ſunt, 
plus audent. Scnce, Epiit, 123. 
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avec lui. Un Prince qui commence à tt 
amolli par la flaterie , ne conſidere la retenys 
de ceux qui n'imitent pas ſes flareurs , que 
comme une ſecrete improbation, comme une 
eſpece de malignite & denvie , comme un 
defir de diminuer ſa gloire. Il leur parle aye, 
moins de bonte qua Vordinaire ; il les conſult 
moins; il leur refuſe plus de choſes & plus di- 
rement: au contraire il devient tous les jour 
plus ouvert, plus familier , plus liberal pou 
ceux qui le louent de tout, & qui ſont toy 
jours prets a admirer , & ce qu'il dit, & ce 
u'il fait. | | 
XV. Bientòt cette diſtinction eſt remarqui 
& ceux qu'elle bleſſe apprennent bientor le lan. 
gage de ceux que le Prince leur préfere. Il 
commencent par des flateries plus moderces; 
mais comme elles ſont cronflces par d'autres 
exceſſives, ils ne gardent plus de méſure, & 
la Cour ſe remplit alors de perſonnes qui ne 
Sappliquent qu'a tromper le Prince; & au 
lieu d'une noble emulation de vertu & de 2. 
le pour ſon ſervice, il n'y a plus qu'une lache 

aftectation a le flater & a le ſéduire. 
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1 Fò jam dementiæ venimus, ut qui parcè adulatur 
pro maligno fit. Scnec. Natural. Quaſi. I. 4. 

2 Nemo ex animi ſui ſenten: ja ſuadet diſſuade que, ſed 
adulandi cerramen eſt , & unum omnium othci un, un 
contentio, quis blandi.ume fallat. Senec, I. 6. a It 


refrcats Cap. 30. 
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AK TI eL IIL 


| Combien la flaterie doit etre odieuſe aux 


Princes. | 


I. Le Prince alors Sapplaudir ſeul de fon 


malheur. Il croit cre aimè & admire de tout 


le monde, pendant qu'il n'a autour de lui que 
de ſecrets ennemis; & parce que tout le mon- 


de a conſpire a lui cacher la vérité, il penſe 


etre bien inſtruit des veritables ſentimens de 
ſes ſerviteurs. : 

Il ne ſeit pas qu'il a perverti lui-meme a 
Cour, & qu'il en a banni la fincerite , Thon- 
neur, la bonne foi, le devoir ; qu'il n'y a rien 
de moins vrai que ce qu on lui dit; que c'eſt 
par le contraire de ce qu'il voit & de ce qu il 
entend, qu'il faut juger des diſpoſitiors inte- 
rieures du coeur; * qu'il neſt environnë que de 
gens appliques a lui preparer le poiſon , & a 
le couvrir par une douceur , qui ne ſert qu'a 
le faire recevoir avec plus davidite, & a ren- 
dre ſes efters plus incurables ; que les mimes 
perſonnes, qui n'ont devant lui que des ma- 
nieres infiniment reſpectueuſes & que des ter- 
mes d admiration, fe rient de fa ſimplicitéè, 
& qu ils le mepriſent comme un homme vain, 
qu on mene od Von veut par le menſonge, & 
qui a la foibleſſe de rècompenſer J artifice avec 
lequel on le trompe. 


u Apertis & ptopitiis auribus aJulatio recrpirur , & 
in præcordia ima deſcendit, eo ipſo gratioſa, quo lelic. 
Senec. Ef ift. 45. 
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96 INSTITUTION 
III. II faudroit n'avoir pas toujours (tt Prin: 
ce, pour bien juger de ce que penſent le 
Courtiſans & les Miniſtres dans le tems quib 
ſe rẽpandent le plus en louange, & quils on 
une complaiſance aveugle pour tout ce que 
veut leur maitre. Ils ſe dedommagent de toy. 
tes leurs baſſeſſes par une cruelle malignite, 
& après avoir porte devant le Prince un mat 
que embelli par Vinicret & par Vimpoſture , 
ils le jettent avec indignation quand ils ſont 
en libertè, & qu ils peuvent parler comme il 
penſent Ceſt une ſeconde faute, pire en un 
ſens que la premiere, mais qui en eſt une ſuite 
car quiconque eſt aſſez lache pour tromper on 
Prince par la flaterie, eſt toujours aſſez lache 
pour lui inſulter de ce qu'il 1a exigce par her- 
te, ou de ce qu'il Ia recue par ſoibleſle, 
IV. Les mauvais Princes ont été une preu- 
ve dans tous les tems de cette indigne dupli- 
cite. Tout le monde les connoiſſoit, & tout le 
monde les louoit contre ſes lumieres. 2 On les 
craignoit parce qu'ils crojent injuſtes, & Jon 
S'crudioit a les flater, a proportion de ce quon 
les craignoit. Ainſi rien ne prouvoit plus chi- 


1 On ne ſavoit comment flater Othon , devenu Empereur, 
parce qr/ul ſaveit par fon experience comment il avoit trom- 
pe les Princes par la flaterie. Privato Othoni nuper atque 
eadem dicenti nota adulatio. Tacit. L. 1. Hiſt. p. 335 

2 Pavor internus occupaverat animos , Cui remedium 
adulatione quærebatur. Tacit. L. 4. Annal. p. 137. 

Cuantò quis illuſt:ior , tantò magis falſi ac feſtinan- 
tes... adula: iones miſcet ant. Anal. „. 7. Tacit. L. i. 

Quantòque magis falſa erant quæ fiebant, tantò plura 
fecere. Tat. I. 1. H., pag. 321. 

Ingenioſior eſt ad excogitandum ſimulatio veritate, 
ſervitus libertate, metus amore. Paneg, Traj. pag 161. 
rement 
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| rement qu ils Ecoient indignes de louanges , 
que la profuſion avec laquelle on les leur ac- 
cordoit ; & rien ne doit ètre plus ſuſpe& a un 
Prince, qui connoit les hommes par les an- 
| ciennes Hiſtoires , que de remarquer dans 
ceux qui Venvironnent quelque affectation a 
le louer de toutes choſes, & a n'oſer le con- 
tredire; parce que c'eſt une preuve preſque cer- 
| taine qu on le condamne en ſecret, & quon 

ne lui montre que ce qu on ne penſe point. 
V. Je ne ſache donc rien qui ſoit plus capa- 
ble de rendre la flaterie odieuſe aux Princes, 
que de la bien connoitre, & ceux qui les em- 
poiſonnent par cette maligne vapeur; car il 
ne faut qu un peu de courage , pour deteſter 
un encens qui eſt offert avec moquerie, & 
| par des perſonnes également laches & perfi- 
des. I! ne faut qu un orgueil un pen plus déli- 
cat que le vulgaire, pour repouſſer des louan- 
ges qui ſont accompagnees d'un mepris ſecret, 
&. qui partent d'un coeur rampant & intere(- 
& {c: & il faut avoir bien peu de diſcernement 
& de gout pour la Mm „pour ſe contenter 
de celle que le menſonge donne, & dont les 
menteurs eux-memes ſe rient. 

VI. Mais ce qui mérite encore plus l'indi- 
| gnation du Prince, eſt que la flaterie rache de 

lui enlever ce qu'il a de plus precienx & de 

plus eſlentiel a ſon bonheur, & a celui de ſon 

Royaume, Ceſt-a-dire, un eſprit ſage & equi. 

| table, le diſcernement du vrai & du faux, a. 

mour de la juſtice & du bien public. * Les gar. 
ö | I Cavendum preſeitim , idque toris animi viribus, nz 

Ss 221072 per onam exirinſecus circumfuſa incautis ob- 
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roit encore aflez d'amour pour ne la lui pas ca 
cher. Elle ne ſouffre aupres de lui que des hon: 


tem, animam nimirum, adoritur. Hν. ae Regrop. 11 


98 INSTITUTION 
des veillent autour de ſon Palais, dit un An- 
cien, pour ccarter des ennemis moins dan . 
reux ; elle trompe les ſentinelles, elle peg. 
tre non ſeulement dans Vinterieur du Palais 
mais auſſi juſque dans le coeur du Prince ; & 
elle n'y laiſſe que de la foibleſſe, apres en ayoir 
enerve tout le courage. | 

VII. Elle le conduit alors du degoir de | 
vcrite juſqu'aà la haine. Elle la lui rend inſups 
portable, auſſi-bien que ceux a qui il reſte- 


mes appliques & lui dire des choſes agrcables, 
& ale nourrir d'illuſions & de chimeres , en 
lui promettant toujours des Evenemens hey 
reux, & le jettant imprudemment par de tel 
les promeſſes dans des perils , dont les ſuite 
durent quelquefois plus que la vie. 

VIII. Dieu permet cette ſeduction, pour 
punir par-la les Rois qui aiment a Etre flat. 
I! conſent, ſelon JEcriture * , qu'un eſprit & 
menſonge reuſſiſſe a les tromper, & qu'il pre 
vale ſur toutes les remontrances des hommes 
Eclaires & fidéles, pour venger la vert 
mepriſce dans d' autres occaſions. Tu le tron- 
peras, dit le Seigneur a lE(prit de menſong? 
qui s'offroit de tromper le Roi d'Iſrael par! 
bouche des faux Propheres qui le flatoient, 


repat adulatio. Sola quippe hæc nequicquam vigilant 
bus ſatellitibus imperium deprædatur . . in ima uique 
conclavia ſenſim penetrat Regumque nobilitimam par 


1 Lv. z. des Rois Ch. AA II. v. 24. 1 
2 Non vides quomodo illos in præceps agat extin 
Iibertas. Seuec. L. 6. de Benefic. cap. 3064 
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& tu prevaudras ; va & fai comme tu dis. 
Ceſt a ce chiriment ſecret, mais terrible, qu'il 
faut attribuer Vobſtination de certains Princes 
| 4 n'ccouter rien de ſalutaire, & a ſe livrer ſans 
| retenue à des hommes artificieux & violens, 
qui abuſent de leur facilite, quoique les preu- 
ves qu'on leur donne de leurs mauvais con- 
ſeils ſoient ſenſibles & convaincantes. Ils ont 
eimè la flaterie, il eſt juſte que la ſouveraine 
verité les puniſſe, en les abandonnant a une 
faterie qui les conduit a leur perte, ſelon cet- 
te formidable parole. * « Le Seigneur a mis 
v» leſprit de menſonge dans la bouche de tous 
v» vos Prophetes , & il a reſolu votre perte. 


CHAPTTRE MI 


Difficult? de diſcerner les Flateurs. Moyens 
| d'y reuſſir. 


An e 


| Diffculte de diſcerner les Flateurs, 
. 'S 7p a obſerve dans le Chapitre preècé- 
E dent que deux principales cauſes con- 
| fribuoient a la ſeduction de la flaterie. La pre- 
miere, Vinclination ſecrete qu'ont tous les 
bommes, & ſur- tout les Grands, 4 recevoir 
ens precaution la louange, & a juger favora- 
blement de tous ceux qui les admirent, & qui 


8 3. des Reis Ch. XA II. 22. & I. 2. Paralip. Ch. 
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temoignent beaucoup de ſoumiſſion & de com. 


traitée, & Von a tache, en dEcouvrant le mal, 


fenſer. Ils erudient l'un & Tautre les inclinz 


expreſſions ſont les memes. Lattachement pe 


100 irre 


plaiſance pour toutes leurs volontes. La ſecon- 
de, la reſſemblance de la flaterie avec une x. 
fection ſincere & un reſpect legitime, qui e 
quelquefois fi parfaitement limitée, que fan 
une grande attention Jon peut y ètre tromy, 

II. La premiere de ces cauſes vient dee 


d'y apporter auſſi le remede. Il eſt maintenant 
queſtion de la ſeconde, & de faire voir à w 
Prince qui craint d etre ſeduit par des flateurs, 
combien il eſt aiſe de s'y meprendre, ſi Ion 
n'obſerye de fort pres les caracteres qui le 
diſtinguent des hommes ſinceres & fideles, 

II. Les dehors de Tami ſincere & du fl 
teur ſont très: reſſemblans. C'eſt le coeur qi 
les diſtingue & le coeur eſt inconnu. 1 Ln 
& Tautre deſirent de plaire, & craignent dot 


tions du Prince pour les ſuivre ou pour nesj 
oppoſer pas imprudemment. L'un & autre 
ſont aſſidus, empreſles , reſpectueux. Lear 


roit egal. Leſprit & le merite paroiſſent auſ 
ſouvent tres-egaux ; * quelquefois meme les 
avantages extcrieurs ſont plus du core du fi- 
teur, que delami, _ peut avoir moinsd 
politeſſe, moins d'uſage du monde, moins 
d'tloquence , moins de dextérité, d'inſinu 

1 Adulatio quay ſimilis eſt amicitia ! non imutat! 
tantùm illam ſed Wcir. Doce quemadmodum hanc 
militudinem dignoſcere poſſim. Senec. Ep. 45. 

2 Venit ad me pro amico blandus inimicus. Vitia 0 


bis ſub virtutum nomine obrepunt. In his magno peu 
lo crratur. His certas notas imprime, Idem. ibid. 
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p' UN PRINCE. I. Part. 101 
tion, de facilite, & de vatiete dans les ma- 
| nieres. | : 
| IV. Quelquefois le flateur a ſu mieux diſ- 
cerner Vinclination du Prince dans des cho- 
ſes qui Etoient innocentes, & qui lui fai- 
ſoient plaiſir. Il a mieux reuſh a Sacquirter d' u- 
ne commiſſion; il a paru plus diligent, plus 
vif, plus applique. Il a ſu le gagner par une 
humeur plus aimable & plus egale, Il a mieux 
connu, & plus adroitement mcnage tous les 
| ſecrets rapports qu'il pouvoit mettre entre 
W [imagination du Prince, & certaines manié- 
res, dont le concours fait ce qu'on appelle 
ſympathie. Tous les penchans du Prince & tous 
les prejugẽs font pour lui. L'inclination eſt for- 
mee; la confiance va bientor ſuivre: & fi elle 
le ſuit, le Prince eſt perdu; car celui à qui il 
eſt pretde la donner, eſt un eſprit dangereux 
qui en abuſera. Ceſt un eſprit traveſti, qui 
veut ſaire ſervir l'autorité du Prince a ſes paſ- 
ſons, & qui ne penſe qua lui inſpirer ſes 
| propres volontes , en affectant en apparence de 
ſuivre tous ſes mouvemens. | 
V. Comment faire pour arrèter le Prince 
| fur le bord du precipice ? C'eſt premierement 
| de Tayertir qu'il seſt trop avance , & dem- 
| ployer non-ſeulement la priere, mais une eſ- 
W pece deffort, pour Pobliger a ſuſpendre ſon 
jugement, &a examiner avec plus de matu- 
rite ce qu il a trouve dans la perſonne qui lui 
plait fi fort, & ce qu'il a dui y chercher. 
VI. Que le Prince ſe demande donc a luis 
meme, sil lui a trouvé des qualites eſſen- 
W Helles, & quelles elles ſont; s il les a miſes 
E ij 8 
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de plus ſecret dans fon coeur ; s il eſt juſte ac 


en qui Fon doit prendre confiance , du fir 
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a Tépreuve, & fi I'epreuve a été longue & f. 
rieuſe; s il a tache d'approfondir ce qu'il Y a oi 


corder ſon amitie & fa confiance a de fin. 
ples apparences 3 fi Ceſt par Vimagination & 
par le golit qu'un Prince doit ſe determiner 
dans un choix d'une fi grande conſequence 
pour lui & pour ſon Etat; s il ne merite pa 
d etre trompe toute fa vie, en prenant ſi pe 
de precaution pour ne Ire jamais; & ſi ceſ 
ſavoir regner, que de diſtinguer fi legerement 
& fi ſuperficiellement le mcrire de ceur ci 
peuvent lui aider a porter le poids de !Empire 

VII. Apres ces avis generaux , il faut de. 
mander au Prince, sil ſuffit, pour yiter les 
flateurs, de ſavoir qu'il les faut éviter, & f 
Ton reuſlit a les Eviter , quand on ne Sappli 
que point a les connoitre. I! faut le prier de 
dire, à quoi il peut les diſtinguer d'un hom. 
me droit & ſincere; fi Ceſt a la figure, aur 
manieres, a Vagrement, aux qualités qui per- 
vent ètre communes a la probite & a la per: 
fidie, & qui ne ſont point decifives. On lui 
fair remarquer enſuite, que c'ctoit par des cho- 
ſes de cette nature qu'il s etoit laifle prevent: 
& on le rend, par ce moyen, plus attenti 
aux obſervations importantes ſar les caracteres 
eſſentiels qui diſtinguent Thomme de dien, 


teur a qui Fon doit toujours la refuſer. 

VIII. Mais avant tout il faut Tavertir qui 
y a des flateurs de toute eſpece, & que pi 
ſieurs n'ont qu'un ſeul caractere auque! i 
ſoient reconnoiſſables: qu'ils ſont quelquelos 
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plus dangereux que les autres, parce qu ils ap- 
prochent plus du vrai mérite, ſans avoir , & 
qu ils paroiſſent plus dignes de la confiance, 
fans la meriter : mais qu'il y a un caractère 
univerſel, inſeparable du flateur, qui eſt de 
gaimer ſoi-meme plus que le Prince & le bien 
ublic : que cette marque eſt la diſtinction eſ- 
ſentielle qui le ſepare de I homme de bien, & 
que c'eſt principalement a cette obſervation 
qu il faut reduire toutes les autres. 


AR 1 RR 
Moyens de diſcerner les Flateurs. 


I. Le flateur ordinairement donne des louan- 
ges à tout ce que le Prince aime, à tout ce 
qu'il dit, a tout ce qu'il fait, a tout ce qu il 
a, ſans diſcernement & ſans choix. Le deſir de 
plaire le ſeduit & le rend imprudent, & ſert 
a le decouvrir. Un homme ſage & ſincere me- 
nage plus ſes louanges, parce qu'il a plus de 
lumiere & plus d'honneur. Il lone ce qui le 
mcrite, & garde le ſilence ſar le reſte. 

II. Le flareur donne de grandes louanges 
a des actions on a des qualites qui nen mé- 
kritent aucunes, ou qui en mcritent de plus 
moderces. La bonne mine du Prince , fon 
adreſſe dans quelques exercices, ſon bon gotit 
pour des ajuſtemens, ſont une matiere ine- 
paiſable pour lui. La magnificence d'un Pa- 
lais , la beauté des Jardins Textafient. Il ne 
faut pas ſe fier 4 un homme qui connoit fi 
peu le prix de chaque choſe : ou il eſt trompè, 
S 
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ou il veut plaire en trompant. Jaime bien 
mieux la ſageſſe de celui qui ne loue de bon 
coeur que les qualitcs dignes d un Prince, qu 
loue moderèment celles qui font commune 
aux bons & aux méchans, & qui ne dit mot 
{ur ce qui neſt qu une matiere de dépenſe. 

III. Le flateur n'eſt preſque jamais nature, 
L'erude & Taffectation paroiſſent dans tout ce 
qu'il dit & dans tout ce qu'il fait. Le deſſein 
de perſuader qu il eſt plein des ſentimens 
qu il tẽmoigne, prouve tout le contraire 1 
quiconque connoit le fond de Fhomme. IL 
ſinceritè s exprime plus fimplement : elle sen 
fie a elle- meme, & elle ſent bien qu elle na 
point beſoin d'art. C'eſt une marque de fav. 
fete que d'ttre ſi applique a la couvrir. Je me 
defte d'un homme qui paroit tout employer, 
de peur que je ne me dchie de lui. Ce neſt 
plus imiter le naturel & la verite, c'eſt youloir 
les ſurpaſſer, & il n'y a que le menſonge qui 
Tentreprenne. 

Le flateur eſt toujours pret a imiter ce qui 
voir dans le Prince. 2 Il en eſt comme Tom- 
bre qui imite tous les mouvemens du corps, 
Il en ſuit toutes les inclinations, Il en prend 
routes les manieres. II eſt attentif a former 
ſon jugement fur le ſien. Il n'en a aucun qui 
lui ſoit propre, & il eſt toujours pret a chan- 


1 Non imitatur tantum illam , ſed vincit. 

2 Non ſe ad Regis voluntates flectat amicus non adrla- 
tor, nequeuml rx munus implens aut nutus, aut motus 
omnes imitabitur. Veo hilact. Inſtit. Reg. ad Pop). 
Conſtantin. Part. 2. C. 15. 

3 Adulantem & ad placitum cujuſque loquentem. 
S. Bern. I. 4. de Conſid. C. 4. 
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ger davis , des qu'il voir que le Prince en a 
un contraire. A quoi un tel homme peut-il 
etre propre? Quel fond peut-on faire ſur les 
ſentimens qu'il fait paroitre ? Qui ne voit, 
que la verite & la probite ne ſont pour lui 
que des noms? Que la ſeule choſe invariable 
pour lui, eſt ſon interer, & que ſon attache- 
ment ſervile pour tout ce qui plait au Prin- 
ce, neſt qu un moyen pour parvenir à aſſer- 
vir le Prince meme a ſon ambition? Il y a 
bien loin d'un caractere fi indigne à celui 
d'un ami fidele ; & les Princes ſont bien mal- 
heureux $'ils ne le ſavent pas diſcerner. 

V. Les momens les plus heureux pour un 
flateur, ſont ceux ou le Prince eſt emu de 
quelque paſſion : car il ne manque pas de la fa- 
voriſer par ſes ſervices , & de la juſtifier par 
ſes diſcours. Il deſire meme de decouvrir , fi le 
Prince eſt capable de quelques foibleſſes, & 
Sil eſt ſuſceptible de quelques mauvais conſeils. 
II lui tend adroitement des picges pour le ſon- 
der; & il examine par quelle porte il fera en- 
trer dans ſon cœur une paſſion qui Ty intro- 
duiſe lui- mème. Il eſpere alors le gouverner 
ſeul, & Ecarter tous ceux qui ſerotent moins 
officieux & moins complaiſans que lui. Mais 
ce ſont ces momens, od le flateur ſe demaſ- 
que & ſe montre a viſage decouvert. C'eſt 
alors que le Prince doit connoitre qu'il eſt 
Fennemi de (a gloire , de ſa vertu, de ſon 
repos , de ſon Etat, & il doit le chaſſer avec 
tome Findignation que mcrite {a perfidie. Au 
contraire i] doit faire un extreme cas de ce- 

| 3 
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lui qui dans les tems d'affoibliſſement, oli la 
colere, ambition, la volupte commenceroient 
ſe faire ſentir, a oſe lui parler ſincerement & for- 
tement; qui a mieux aimè lui deplaire, que 
de le trahir, & qui a prefere ſon devoir a toute 
autre conſidèration, & meme a fa fortune: 
car il eſt evident qu'un tel homme eſt atta- 
che au Prince fans interer, & ceſt la qualité 
du monde la plus rare & du plus grandprix, 
VI. Ily a des flateurs de toute eſpece, com- 
me on Ia dit des le commencement; & ils 
occupent quelquefois les premieres places , 
fans que le Prince les connoiſſe pour ce quiils 
font, parce qu'ils n'ont pas les defauts groſ- 
fiers des flateurs ordinaires, & qu'ils ont mè- 
me des qualites tres-oppoſees , quoiqu'ils ne 
ſoient gueres meilleurs. Un moyen {tir pour 
les connoitre , eſt d'examiner quel uſage ils 
font de leur credit & de leur acccs aupres du 
Prince; $'ils font fort reſerves a demander des 
graces pour les autres, de peur qu'elles ne leur 
ſoient imputees, & qu'elles ne tiennent lieu 
des bienfaits qu ils eſperent pour eux-mèmes; 
S'ils ne parlent jamais pour des perſonnes qui 
ſont ſans appui & ſans faveur, & qui ſont in- 
capables dans d'autres occaſions de leur rendre 
les memes offices; s'ils ne Sintcreſſent qua 
celles qui ont quelque liaiſon publique on ſe- 
crete avec eux ; de tels hommes n'aiment 
qu'eux-memes, & ne ſervent de rien a la vc 
ritable gloire, & a la vertu du Prince, a qui 


. 7 Dicillis non quod volunt audire , ſed quod audiſſe 
ſemper yolent. Sencc. L. 6. de Benef, C. 33. 
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ils ne fourniſſent aucune occaſion de diſcer- 
ner le mérite, & de le proteger , & dont ils 
youdrojent pouvoir borner la genèroſitè a eux 
ſeuls & à leurs amis. N 
VII. Un caractere encore plus dangereux, 
& qui les rend auſſi plus reconnoiflables , eſt 
le ſoin qu' ils prennent d'ecarter tous ceux qui 
pourroient ètre connus du Prince, & attirer 
{a confiance par leur mérite. L'inquierude ol 
ils ſont, lorſque quelqu'un, malgre leur vigi- 
lance , parvient ju{qu'a lui, & les artifices dont 
ils ſe ſervent, pour emptcher qu il ne ſoit 
ecoute, decouvrent la baſſe jalouſie qui les con- 
ſume : & cette jalouſie eſt une preuve, qu ils 
veulent poſſeder ſeuls le Prince qu ils environ- 
nent, & qu ils craignent , qu en devenant plus 
Eclaire, il ne ſe degoùte d'eux & de leurs con- 
ſeils. Ce n'eſt point ainſi qu'en uſe un bom- 
me qui aime ſon Prince. Il le ſert autant qui il 
peut; mais il eſt ravi que d'autres le ſervent 
encore mieux que lui. Il cherche le merite 
par-tout od il eſt, II le produit: il le fait con- 
noitre, & il regarde comme une trahiſon, de 
voler a ſon maitre, ou de lui cacher un tre- 
ſor qui lui appartient. Mais un homme d'une 
ſi haute vertu fe trouve rarement a la Cour, 
& par conſẽquent il eſt rare qu il y en ait d au- 
tres que des flateurs; & la faute en eſt aux 
Princes, qui ne ſe ſoucient pas que leur Cour 
en ſoit remplie. 95 
VIII. Ils pourroient les reconnoitre $'ils vou- 
loient, & ceux memes qui fe déguiſent avec 
plus de ſoin, s'ils examinoient Taqectation qu ils 
ent de ne louer que ceux qui leur {ont unis; 

N E vj 
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d'tre toujours muets quand il eſt queſtion de 
autres, ou de meler a quelques louanges ſy. 
perficielles quelques defaurs eſſentiels; de leg 
rabaiſſer par des mots qui paroiſſent dirs ndgli- 
gemment & comme Echappes ſans deſſein, 
pour leur donner plus de croyance; d ètre ton. 
jours bornes dans le cercle étroit de leurs in. 
tèrèts & de ceux de leurs amis. Cette eſpece de 
conſpiration & de ligue, pour ne louer & ne 
blamer jamais rien que par rapport a eux, eſt 
un crime d'Etat. A cette ſeule marque ils doj- 
vent tre ſuſpects; & il. eſt important que le 
Prince en ſoit averti. 
IX. Plus le flateur paroit modeſte, retenu, 
deſintéreſſè, plus il eſt a craindre; parce quil 
reſſemble tout- A- fait a ce qu'il n'eſt point, & 
qu'on le peut prendre pour Thomme de bien, 
Mais qu'on examine fi, dans le tems qu il ne 
dit rien, qu'il ne pretend rien, qu'il ſe tient 
meme a lecart, pluſieurs perſonnes ne font 
pas ſon Eloge , ſans qu'il en ſoit queſtion; 
qu'on examine les perſonnes qui le louent , 
leur diſcernement, leur mérite, leur capaci- 
te: qu'on approfondiſſe d'ou vient leur zele & 
leur chaleur pour cet homme ſi merveilleux: 
on trouvera que c'eſt une pure cabale , que 
Tintérét a formce , & que Tartifice tache de 
couvrir. Une ſeule decouverte de cette nature, 
ſuivie du chatiment que merite Vimpoſture , 
peut affranchir le Prince pour long-tems des 
flateurs qui ie tiennent comme inveſti. 
X. Il y a des Courtiſans qui gardent a 
yue le Prince, pour ainſi dire, qui craignent 
de Sablenter pour des momens , quoiqu ils 
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naient pas des Charges, ou que celles quits 
ont ne les obligent pas a une telle aſſiduité. 
Ils ont peur que le moindre intervalle ne ſoit 
une occaſion a d autres de s avancer a leur pre- 
judice, & de leur faire perdre ce qui leur a coli- 
te beaucoup de ſoins, parce qu ils conſiderent 
la bonte du Prince pour eux, comme un bien 
tres fragile & tres-expole a Venvie, Ils ont rai- 
ſon en un ſens; & ce neſt pas le jugement 
qu ils portent de la faveur du Prince que je 
condamne: mais ſelon leur aveu, ils ne pen- 
ſent qu'a la menager; & c'eſt a quoi ſe bor- 
nent tous leurs ſoins. Comment auroient-ils 
donc le courage de, riſquer ce bien, qui les 
rend fi aſſidus & ſi tremblans , pour dire au 
Prince quelque choſe de fort utile a ſa gloire 
& meme a {a conſcience , mais qui pourroit 
leur attirer fa diſgrace , $'il Eroit mal. recu ? 
Leur grande aſſiduitè marque donc leur gran- 
de lachete, Ils craignent tout, & leur verita- 
ble devoir plus que le reſte. 

XI. Combien y a-t-il de Princes, que des 
hommes combles de leurs bienfaits laiſſent dans 
[erreur (ur des points eſſentiels, par une cri- 
minelle indifference pour eux? Ils font les pre- 
miers a les condamner en ſecret, mais ils ne 
voudrojent pas avoir dit un mot pour les de- 
tromper: pourquoi? Eſt-ce que ce neſt pas 
leur affaire? Dautres abordent-ils le Prince 
pour lui parler > Donne-t-il ſa confiance a d' au- 
tres qu'a eux ? Et eux-memes ne ſeroient-ils 
pas inconſolables sil portoit ailleurs fa con- 
tance? Dod vient donc qu ils ſont muets? C'eſt 
qu ils comptent leur Prince pour rien, &qu'ils 
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ne font aucune comparaiſon entre lui & eur; 
entre ſon veritable bien & leur miſerable in- 
tert. | 
XII. II n'y a donc que baſſeſſe, que lache. 
te, qu' indignitè dans le flateur, quand il eſt 
bien connu, de quelque naiflance qu'il ſoit, & 
dans quelque Elevation que la faveur Tait plact, 
Ceſt la ſon caractere ineffagable. II n'eſt caps- 
ble de rien de grand, de genereux , de ſalu- 
taire au Prince & a Etat. Son interet le tient 
toujours courbe vers la terre. Ii ne s dleve ja- 
mais au deſſus des biens que l'on peut perdre 
en demeurant vertueux, & qu'il eſt quelque- 
fois neceſſaire de ſacrifier a {on devoir, Il ſe 
meſure uniquement ſur ce qu'il plait au Prince 
de faire. S'il a de grandes penſées, il ſe fair 
honneur de les ſuivre: mais sil n'en a que de 
baſſes, il ſe contente au plus de les condam- 
ner dans ſon coeur , bien re{olu de ne les ja- 
mais contredire. Que le Prince juge aprcs cela, 
ſi c'eſt lui qu'on aime, & fi les biens dont il 
comble ſes Courtiſans, ſont des juſte recom- 
penſes de leur zcle pour ſa gloire, & de leu 
attachement pour ſa perſonne. 
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CHAPITRE XII 


Moyens que le Prince doit employer pc ur 
ecarter les flateurs, dont le princ val eſt 
de temoigner un grand amour pour la 
verite. ”" 

A1 TTTICELS I 


Moyens d*ecarter les Flateurs. 


Pres avoir vu combien la flaterie doit 
etre odieuſe aux Princes, & par quel- 
les obſervations ils peuvent diſcerner les 
flateurs: il faut, pour rendre toutes ces re- 
flexions utiles, confiderer les moyens d'elo:- 


I, 


gner de leurs perſonnes & de leur Cour des 


hommes ſi dangereus, & fi habiles a ſe traveſ- 
tir ſous toutes ſortes de formes: car ils ſont 
capables de profiter meme de Vaverſion qu on 
a de la flaterie , pour flater d'une maniere plus 
ſeduiſante, en donnant de grandes lonanges 


a une averſion qui marque tant d'èle vation & 


de nobleſſe. 

II. Le moyen le plus ſur de les écarter, 
mais auſſi ſe plus difficile eſt de ne leur point 
donner retraite dans ſon propre coeur, & de 


1 Non et quod nos ma is aliena judices adulatione 
perite, quam noſtra. Quis ibi verum dicere auſus eſt? 
Quis non inter laudantium, blandientiumque poſitus 
greges, plurimum tamen fbi ipſe aſſentitus eſt? Senec- 


de 1 vranquillitate animie C ap. 1. 
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n'etre pas a ſoi-meme ſon premier flateur, & 


fon premier courtiſan. On les chaſſera fang 
peine de ſa Cour, fi Ion necoute point en 


ſecrer le plus dangereux dentre eux, qui eft 
Famour propre: mais Jon employera inutile- 
ment contre eux une ſeverité feinte , fi lon 
traite avec bonte celui dont le langage eſt en- 
core plus ſeduiſant que le leur, & qui leur 
tient un chemin toujours ouvert par Tintelli- 
gence qu il conſerve avec eux, pour les faire 
entrer dans le cœur, ou il eſt lai-meme ſi 
bien recu, & fi fort le maitre. 

III. On accuſe les flateurs de tous les maur 
que commettent les Princes, mais cela n'eſt 
vrai qu en partie. Ceux-ci font des fautes parce 
qu'ils ſont flates : mais les plus grandes vien- 


nent de ce quis ſe flatent eux-memes. Ils ſe 


diſent plus de choſes fauſſes qu'ils n'en &cou- 
tent. Ils ſont plus ingenienx a fe montrer ce 
qu'ils ont de bon, a ſe diſſimuler ce qu ils ont 
de defectueux, a excuſer ce qu'ils ne peuvent 
ſe cacher, que les plus habiles de tous les fa- 


teurs: & ils portent dans leur propre cœur, 
un poiſon plus ſubril & mieux prepare que 


celui qu'on leur preſente, 
IV. Cette maladie eſt commune a tous les 
hommes, & le nombre de ceux qui travail- 


lent avec ſucets 3 a la guèrir, eſt infiniment pe- 


tit: car od {ont ceux qui ſe parlent à 2 eux- mè- 
mes bien ſincerement , & qui oſent ſe dire 
toutes les verites qui lee humilient & qui les 
condamnent? Qui ne ſe craint pas, & ne sd. 
vite pas ſoi-meme? Qui ne cherche point a 
Eluder ſa propre cenſure , & ne ſort pas avec 
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pun PRIN o R. I. Pare. 113 
hate de ſon coeur , de peur de s voir très- dif- 
ſerent de ce qu'il veut paroitre? C'eſt donc en 
nous qu'eſt nee la flaterie; c'eſt de-la qu'il la 
faut chaſſer. C'eſt contre elle que doit s animer 
notre haine; & c'eſt par elle qu un Prince doit 
commencer a lexterminer de {a Cour. 

V. II ne faut pas neanmoins qu'il attende 
que le penchant ſecret qu il a a ſe flater lui- 
meme ſoit vaincu , pour Eloigner de lui les fla- 
teurs. Il faut au contraire que ſa foibleſſe ſe- 
crete le porte a Cviter avec plus de ſoin ce qui 
ſerviroit a Ventretenir , & que plus il ſentira 
de peine à vaincre ſon penchant , plus il ſe 
declare ennemi de tout ce qui rendroit ſon 
travail inurile, 

VI. * Auſſi- tot qu'il s appercevra qu'on le 
veut ſonder par la flaterie, qu'il remoigne ou- 
vertement quelle lui deplairt , & plus encore 
celui dont elle vient. Qu il Tarrète par un vi- 
ſage ſevere; qu'il change le diſcours, & qu'il 
falle ſentir par ſon air, ou, sil le faut, par 
quelque choſe de plus, qu'il ſe tient offenſe 
du deſſein qu'on a de le ſeduire, & de leſpe- 
rance dy rèuſſir. | 

VII. Un Empereur * , bien digne en 
cela dere imite par tous les autres, en uſoit 
ainſi. Il avoit un diſcernement exquis pour 
decouvrir la flaterie la plus adroite. Il la de- 
concertoit des qu il Yappercevoit , & il en 

1 1deo claudendæ tunr autres malis vocibus, & qut- 
dem primis. Senet Eb. 123. 

2 A'exd dre Severe, 

3+ Erat ingentis prnlentiz , & cui nemo poſſet im- 


Fonere; & quem ii ali quis aurbane tentare voluit, in- 
teessus tulit pœauas. Lamprid. in ejus vila pas. 214. 
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punifloit Vavrteur , comme coupable de laygy 
voulu ſurprendre, & deVavoir cru un petit ef. 
prit qui ne s appercevroit pas de Partifice, 2 || 
ne pouvoit ſouffrir les temoignages exceflifs de 
reſpect qu'on vouloit lui rendre, ni ſupporter 
les expreſſions affectèes de ceux qui I appro- 
choient. Il les chaſſoit de fa preſence avecigns. 
minie, ou, ſi leur condition les mettoit a coy- 
vert de cette peine, il les tournoit en ridicule, 
en sen moquant. 

VII. Tibere , parmi de grands defauts ! 
avoit conſerve le meme cloignement de la fa. 
terie, & la meme attention a la reprimel. Il 
interrompoit le diſcours des qu'il devenoit fx 
teur. Il marquoit en particulier les expreſſions 
qui le bleſſoient, & il leur en ſubſtituoit dau- 
tres plus modeſtes & plus exactes; & il en uſoit 
ainſi, non- ſeulement dans la converſation, ol 
1] eſt plus facile de reformer ce qui deplai 
dans le diſcours, mais auſſi dans les actions 
publiques, ou la parole lui Etoit acreſlte, & od 
1] navoit aucun mEnagement pour tout ce qui 
offenſoit le goùt qu'il avoit conſerve pour la 
vérité. 

IX. II eſt certainement honteux pour beau- 
coup de Princes, que la vraie Religion a di 
rendre ennemis du menſonge, qu ils Vecou- 


2 Si blondivs aliquid dixiſſer , vel abiicicbatur , fi 
loci ejus qualitas pateretur, vel ridebatur ingenti ca 
chinno , Coins dignitas gravioii ſubjacere non poliet 
injuriæ. . 217. | | | 

1 Adulationes adeò averſatus eſt, ut fi quid in fer- 
mone , vel in continu oratione blandius de ſe dicere- 
tur, non dubitaret interpellare ac reprehendere, & 
commutare CONTINUO. Set. C. 27. 
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tent ſi tranquillement, dans des diſcours on 
Ja ſlaterie eſt repandue ſans meſure , & qu ils 
ſe croyent honores par des harangues que des 
Empereurs Payens auroient interrompues, com- 
me inſupportables au reſte de pudeur & de ſin- 
ceritè que leurs vices n'avoient pu cteindre, 

X. Je ſai qu'il importe au bien public que 
les Princes ſojent reſpectès, & qu'on ne doit 
ni leur parler, ni parler d'enx que dune ma- 
niere qui convienne a leur ſupreme dignite : 
mais croit-on leur attirer la veneration du 
peuple, en leur donnant de fauſſes louan- 
ges, que tout le monde convertit en repro- 
ches? Er les Princes, en les recevant tran- 
quillement , penſent-ils qu'elles impoſent a 
quelqu'un , & qu'elles ayent un autre effet que 
de rendre meprifables , & le flateur, & la fla- 
terie, & celui qui Vendure? 

XI. Ils sattireroient un applaudiſſement ge- 
neral, malgre le dcfaut de mérite $'1ls avoient 
au moins celui de la fincerite : & Von com- 
menceroit a les loner de bon coeur, $'ils im- 
poſoient ſilence a ceux qui les louent fans 
jugement. | 1 

XII. Mais ce ſont deux choſes preſque tou- 
jours unies, que de ne mèriter pas d' etre louë, 
& de prendre plaiſir a Ie&re, Un bon Prince 
doit avoir les deux qualites oppoſèes, S effor- 
cer de m*riter Vapprobation , & S appliquer a 
moderer les tèmoignages qu'on lui en donne. 

XIII. II doit defendre en public, auſſi-bien 
qu en ſecret, tout ce qui eſt exceſſif: & re- 
garder comme exceſſif, tout ce qui bleſſe la 
veritè. Un diſcours flateur, prononce dans une 


= 
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ceremonie, doit ètre interrompu par lui, ſi <> 
lui qui le fait n'a pas profite des avis quon 
lui a fait donner, de n'y rien mèler que de 
ſage & de raiſonnable. Une action de cet &clar 
eſt ſue dans tout le Royaume. Elle ferme la 
bouche a tous ceux qui croiroient avoir de fel 


prit, en diſant de belles paroles, ſans ſe mei- 


tre en peine qu'elles fuſſent vraies. Elle met 
en honneur le Prince, comme ennemi declz- 
re da menſonge; & elle apprend a tous ſes 
ſujets, que le moyen de lui plaire eſt d'aimer 
comme lui, la verite. 

XIV. Par le meme motif, le Prince rejet- 
tera avec mepris toutes les Poeſies, toutes 
les Epitres, tous les Ouvrages d'efprit, ou lon 
ne reſpectera pas ſon caractere de gravite & ce 
modeſtie, & ou lon aura pretendu le lover aur 
depens de ſon principal mérite, qui conſiſte 
dans Vaverſion de la flaterie, 

XV. Mais il aura ſur-tout une extreme in- 
dignation contre toutes ces vaines fictions, ol 
les noms des anciennes Divinites lui ſeront at- 
rribues , auſſi-bien que leur pretendu pouvoir 
ſur 1a terre ou ſur la mer , ſur la guerre ou 


ſur la paix. Il n'y a rien, d'un co:e, de fiiroid 


que ces chimcres, & dun autre, de plus im- 
pie, ni de plus ſcandaleux. Je ſai que les noms 
de Mars, de Neptune, de Jupiter, ſont des 
noms vuides de ſens: mais ce ſont des noms 
qui ont ſervi au demon pour tromper les hom- 
mes, & pour le faire rendre par eux Jes hon- 
neurs divins. C'eſt donc faire injure au Prince, 
que de le mettre à la place de cet uſurpateur: 
& le Prince ſe deshonore en conſentant a cette 
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impiété. Cependant les Théatres en reten- 
tillent; la Muſique s exerce ſur ces 1 
fictions; les peuples s infectent de cette eſpece 
didolitrie ; & les chatimens pleuvent en foule 
du ciel, ſur une Nation qui s eſt fait un jeu 
dun fi grand mal. | | 
XVI. Le Prince ſe ſouviendra en tremblant 
de lexemple d'Herode , qui, pour avoir 
| recu avec quelque complaiſance les applaudiſ- 
ſemens que les Tyriens donnoient a fon diſ- 
cours, en diſant qu'il ètoit plutror d'un Dieu 
que d'un homme, fut frappe ſur le champ par 
la main d'un Ange, & ronge des vers tout 
virant, en punition du blaſpheme & de Vap- 
E probation qu'il y avoir donne. L'Ecriture du 
nouveau Teſtament atteſte cette vengeance; & 
neanmoins les Tyriens ètoient des 1dolatres , 
accolſtumés a prodiguer la divinite par flaterie, 
& Herode étoit Juif , & par conſequent bien 
plus exculable que les Chretiens, 
XVII. Les Inſcriptions qu'on gravera ſur le 
marbre, ou fur Vairain, ſeront condamnces par 
le Prince, & changèes par fon ordre, fi elles 
ne ſont ſimples & finceres. C'eſt un mal plus 
grand de perpëtuer la flaterie par des mo- 
numens durables, que de la ſouffrir dans des 
diſcours, qui ne laiſſent point de veſtiges. 
Ceſt rendre le ſcandale comme <eternel , & 


1 IIc it ſurnommd Anrippas 

2 Herodes veſtitus veſte regia , ſedit pro tribunali & 
concionabatur ad eos, populus autem acclamabar ; 
Dei voces, & non hominis. Confeſtim autem percuſ- 
lit eum Angelus Domini, eò quod non dediſſet hono- 
rem Deo, & conſumptus a vermibus expiravit. Ack, 
E. XL. v. . 2240 | 
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118 INSTITUTION 
apprendre a la poſterite a mepriſer la verite; 


que de lui laiſſer de ft mauvais exemples, I 


hommes s'y accoùtument; mais Tindignation 
de Dieu ne ſe paſſe point, & une ſtatue aver 
un titre inſolent eſt une eſpece * d'Idole, qu 
lui rend odieux & le lieu ou elle eſt Crigteg 
le peuple qui n'en gẽmit pas. 

XVIII. II faut en * toutes choſes & en toy. 
tes occaſions que le Prince ſe dcclare contre 
le menſonge & la flaterie , pour Ecatter les 
flateurs. Car inutilement les repouſſeroit-il par 
un cote, $11 les admettoit par un autre, I 
comprendroient ailement, qu'il y auroit ply. 
ror de Paffectation dans ſa conduite, qu'une 
veritable haine contre eux, $'il ne falloit, pour 
ſe reconcilier avec lui , que changer la maniere 
de le flater. I! faut leur reſuſer tout, & leut 
tẽmoigner ſans relache qu on les hait, des quon 
les connoit, mais parce qu ils ſont infatige 
bles; il faut employer quelque choſe de plus 
ſenſible que le mepris & la haine , pour les 
re primer: & c'eſt de n'accorcer aucune grace, 
ni aucun emploi à un flateur reconnu. 

XIX. Un tel moyen eſt d'une grande ef 
cace, fi on veut bien sen ſervir toujours: 
car C'eſt oter a la flaterie ce qui la nourrit, 
& la faire perir par la faim. Elle renoncet 
a ſes artifices, dès qu'ils ne ſerviront qu'a la 


1. Idolum zeli. Une Idole qui excite la jalouſie dt 
Hicu. Extech. C. H. . 

2. Veg, aſien ſe mog ua de cenx qui, par une 2 Gt- 
nealogie vilowent faire remonter ſa maiſon juſqi's Her 
cule. Conantes quoſdam originem Flavii generis al 
condirores Reatinos , comitemque Hercuiis referte z 


irrifit ultro. Suet. C. 12. 
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DUNN PRENCE:. I. Part. 119 
-endre malheureuſe. Car c'eſt pour ſon interdr 
ſeul qu elle s' acharne a pourſuivre le Prince 
avec ſes louanges , & ſi elle voit qu'elle Firrice 
toujours, elle apprendra un autre métier, & 
C eſfayera de lui devenir agreable par quelque 
choſe de plus ſolide. 


Arr. Ek 


le moyen le plus efficace pour ecarter les Fla- 
= reurs, eſt de temoigner un grand amour 
pour la verite. 


E 1. On voir aſſez que tout ce que j'ai dit 
I juſqu ici doit ètre fonde (ur l'amour de la ve- 
E rice, & qu'il ne peut ètre execute ſi cet amour 
neſt bien ſincere. Mais il eſt important, que 
e Prince declare hautement qu il naime que 
ee qui eſt vrai: qu'il ne trouve aucune beau- 
Le, ni aucun agrement, dans ce qui wen a que 
lapparence; qu'il ne vent ètre trompe, s il eſt 
poſſible, en quoi que ce ſoit, & qu'on ne lui 
peut plaire qu'en lui parlant ſur toutes ſortes 
de ſujets avec une exacte veérité. 

II. Une telle declaration, renouvellee dans 
les occaſions importantes, aura deux grands 
effets. Elle donnera acces aux gens de bien, 
& elle mettra en fuite les impoſteurs. Elle 
ouvrira aux uns la demeure du Prince, qui a 
. deja pour eux les oreilles ouvertes, & le cœur 
tout diſpoſe; & * elle fermera les portes aux 
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lis neque palatii neque aurium fores aperiet. 
„ Theophil act. inſt. Neg. P. 2. Cap. 16. 


[20 +;FNITETV TION 
aux autres, que le Prince a proſcrits comme 
ſes ennemis. 1 

III. Mais une telle declaration engage a bien 
plus qu'on ne penſe. Il y a des verites que 
les Princes ecoutent avec plaifir : il y en 2 

autres qui les bleſſent, s ils ny ſont bien pre. 
pares. Tout ce qui les inſtruit, en les rendan; Ml 
plus habiles, ne trouve point d'obſtacles ; maß 
ce qui les inſtruit en les reprenant, en troy. Ml 
ve de grands: & ceſt-la d ordinaire ol tous le 
projets de perfection ſe deconcertent & Sera 
lent en fumce. 

IV. Il y a peu de Princes, dont on puiſs 
dire ce que S. Ambroiſe diſoit du grand The- 
doſe aprcs ſa mort: Je lai aimé, parc 
>> qu'il naimoit point la flaterie, & qu'il a- 
>> Moit au contraire a Ctre repris ». Grand 
cloge, & qui renſerme tout. Il y a peu de 
Princes, comme David, qui regardent cc * com. 
>> me une grace & une miſcricorde que | 
>> juſte les reprenne, & qui rejettent le p- 
>> fum que le pecheur, ceſt-a-dire le flateur, 
>> veut repanare ſur leurs tètes. » Il y en a 
peu qui ſoient de lavis du Sage, & qui 
>> aiment mieux les bleſſures que fait un ami, 
>> que les careſſes trompeuſes d'un ennemi 
>> qui les flate, >> Mais cette matiere a be- 


7. Dilexi virum, qui magis arguentem quam adi- 
lantem probaret. S. Ambr. de obitun Theod. n. 34. 

2. Corripiet me juſtus in miſericordia & increpabit 
me; oleum autem peccatoris non impinguet caput 
meum. CAT. v. 5 

1. Meliora ſunt vulnera diligentis, quam fraudu- 
jenta oſcula odientis. Prov, C. AA II. v. 6. 0 

ED OM 


DdunDPxRINCE. I. Part. 121 
ſoin detre traitẽe avec plus d ẽtendue, & y 
deſtine le Chapitre ſuivant. | 


FI 


CHAPITRE XIII. 


Combien il eſt rare que amour de la verue 

| ſoit ſincere , & qu il ſurmonte les obſtacles 
qui empechent ordinairement les Princes de 
la connoitre. I. 


Ari 
| [left rare que Vamour de la verite ſoit ſincere. 


1 Ln'y a rien qui faſſe plus d'honneur 2 
homme, & principalement quand if 
| eſt dans une grande place, que le deſir de 
connoitre la verite, parce que ce deſir, quand 
il eſt ſincere, eſt la preuve d'un eſprit ex- 
cellent, qui veut ètre conduit par la lumiere 
& la raiſon, & d'un coeur juſte & droit, 
qui eſt ſans paſſion , & qui ne cherche que 
le bien, Mais plus ce defir fait honneur a 
homme, plus il eſt aiſè qu'on ſe laiſſe &blouir 
par une apparence flateuſe, & qu'on ſe per- 
ſuade trop legerement qu'on a ce qui mexite- 
doit de grandes louanges fi Von L'avoit. 

II. Ontacheroit inutilement d'inſpirer quel- 
que dchance fur ce point, à un homme qui 
crit ſentir ſes diſpoſitions , & ètre mieux inſ- 
trait de ce qu il penſe & de ce qu'il aime, 


que tous ceux qui voudroient Ven faire dou- 
Tome J. F 
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ter ; mais c'eſt Voccaſion qui decouvre le cc 
& ce qui y Etoit cache ſous un deſir qui nen 
occupoit que la ſurface. 
III. Tant qu on parle de la veriteen gene 
ral, Teſprit s'y porte par une inclination nat. 
relle, & le cœur la deſire, parce qu'il ne ſent 
point quelle lui ſoit oppoſce; mais des quiell 
le condamne, il Safflige de Tavoir vue, &j 
pardonne avec peine a ceux qui la lui ont fit 
voir. c Je vous demande avec inſtance, d. 
»> ſoit un Roi * d'Iſrael a un Prophète du Sei 
„ gneur, & je vous conjure au nom de Dieu, 
„de ne me dire que la verite >», Qui ne ju- 
geroit par ces paroles, que l'intention du Rol 
toit ſincere? Le Prophete lui repond le con- 
traire de ce qu'il eſpergit, & 3 le Roi le fit 
mettre en priſon pour Ven punir. Voila le fond 
du coeur explique. Le Prince vouloit unir Thon. 
neur de chercher la verite, avec un deſit plus 
ſincere & plus profond d etre flate : I'cyenement 
ſepara ces deux choſes; mais un moment au- 
paravant on elit pu y Etre trompe, 
IV. Voici un exemple encore plus propre 
a decouvrir les replis du coeur, fecrerement en- 
nemi de la verite, dans le tems qu'il eſt plei 
nement perſuadẽ qu'il n'aime qu elle.“ Les 
Chefs des foibles reſtes du peuple d'lirael, 
qui ᷑toient demeurcs en Judee après la ruine 
de Jeruſalem, prierent le Prophtte Jeremie, 
1. Iterum atque iterum adjuro te, ut non loquats 


mibi niſi quod verum eſt in nomine Domini, 3. Ac. 


FT. v0 
2. Ie Rai Achab au Propbete Michee. . 
Mittite virum iſtum in carcerem, Ibid. v. 27. 
3. Jerem. C. XIII. v. 1. C jeq. 
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ge demander à Dieu pendant pluſieurs jours, 
qu il lui plat de leur marquer', s il vouloit 
ils continuaſſent a demeurer dans leur pais, 
ou qu'ils cherchaſſent un aſile en Egypte. Le 
prophete le promit, & eux Taffurerent en ces 
termes de leur obciflance : «« Nous prenons 
| » Dieu à temoin de notre bonne foi: & nous 
» youlons qu'il nous puniſſe, fi nous n'accom- 
v pliſſons pas tout ce qu il nous dira par votre 
v» miniſtere; nous vous envoyons vers lui, & 
v nous obEirons à ſes ordres, ſoit qu' ils ſoient 
v conformes à nos deſirs, ſoit qu ils y ſoient 
v contraires : car nous ne pouvons eſperer de- 
v» tre heureux, qu'en Econtant la voix du Sei- 
v neur notre Dieu ». Le Prophere conſulta 
le Seigneur, & le pria pendant dix jours, & 
d 6 | 
apres ce terme il aſſembla les Chefs & le peu- 
ple, leur défendit de la part de Dieu d'aller en 
Egypte, & les aſſura de fa protection, s ils s 
| confioient en demeurant en Judẽe; & alors 
tous ces hommes fi ſoumis & ſi religieux en ap- 
| parence <claterent en blaſphèmes contre la re- 
ponſe que Dieu leur faiſoit par ſon Prophete : 
« * Vous mente, dirent-ils a Jeremie , ce n'eſt 
v point le Seigneur qui vous enyole,, & qui 
| 2 nous defend daller en Egypte: c'eſt Baruch 
1 Sit Dominus inter nos teſtis yeritatis & fidei , i 
don juxta omne verbum, in quo miſerit te Dominus 
beus tuus ad nos, fic faciemus, five bonum eſt five 
malum : voci Domini Dei noſtri, ad quem mittimus 
te, obediemus, ut bene fit nobis cum audierimusvo- 
cem Domini Dei noſtri. Jerem. C. XIII. v. 5. s. 
E = Mendaciumtu loqueris : non miſit te Dominus, 
fed Baruch incitat te adverſum nos, ut tradat nos in 
nanus Chaldæorum,; ut interficiat nos, & traduci fa- 
dat in Babylonem. Jerem. C. XLIIL. v. 2. C z. 
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rent quel ſacrifice elle exigeroit d'eux , & quelle 


124 INSTITUTTOoN 
>> qui vous ſuggere ce pernicieux conſeil, pou 
>> nous faire perir par la main des Chalddens a 
2> ou pour nous faire exiler a Babylone, 

V. Quel changement, diroit quelqu un pen 
inſtruit de la duplicite naturelle aux hommes 
comment peut- on paſſer {i promptement de 
Lobèiſſance a la revolte ? Qu eſt devenu ce deſi 
{i ſincere, & fi ſolemnellement artreſte par |: 
ſerment, de connoitre la verité, & de la ſui- 
vre>Il n'y a ici point de changement : on na 
fait que lever le voile qui cachoit les diſpol- 
tions dominantes. L amour de la verite noir 
qu une idee. Le deſir de ſuivre ſon inclination 
toit ſeal veritable : mais on ne le connoiſſoit 
pas, & lon s applaudiſſoit d'une pence flateuſe 
que lepreuve a diſſipce. - 

VI. II en eſt ainſi de preſque tous les hom: 
mes, qui ne repondent fi hardiment de leur 
attachement a la verite, que parce qu ils jgno- 


oppoſition il y a entre elle & leurs inclinations 
corrompues. Ils aiment ſa lumiere ; mais non 
fa cenſure. Ils Tinterrogent dans Teſperance 
d'en erre approuves ; mais ils n'hCfitent pas a 
traiter ſes rẽponſes d'imprudentes & d'exceſl- 
ves, & par conſequent de faulles, ſi elles font 
contraires a leurs deſirs. 
VII. Plus les hommes ſont tleyts au-deſſus 
des autres, plus ils ſont capables de cette ilu- 
ſion: car ils ſentent a merveille quelle grande 
il y a dans le caractere d'un homme vrai qu 
veut erre inſtruit, & le veut de bonne foi: mas 


1. Amant lucentem , oderunt redarguentem. 9 
Ang, 7 10. Conf. . 23» | 
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ls ſentent beaucoup moins tout ce qui les em- 
peche de ſe faire inſtruire, & den profiter, Et 
cette impreſſion inégale de ſentimens les per- 
ſuade qu ils naiment que la verite ; qu ils la 
ſaivent des qu'elle leur eſt montree ; que s ils 
lignorent, c'eſt moins leur faute, que celle 
des perſonnes qui ne la leur diſent pas; & que 
lon ne peut leur faire plus de plaiſir, que de 
la leur montrer. | 

VIII. Mais ceux qui ſont charges de la leur 
decouvrir, penſent bien difteremment, Ils 
voient rarement que leurs avis ſoient recus. IIs 
ſentent preſque toujours qu'ils bleſſent, s ils ne 
couvrent la vërité ſous des expreſſions qui la 
laiſſent a peine paroltre. Ils ſont obliges d'eru- 
dier mille detours , & d'employer mille arrift- 
ces pour faire reuflir un ſeul mot, & ſouvent 
ls ſe tepentent de Tavoir dit, parce qu on leur 
en ſait mauvais gre. 

X. Ils avouent preſque tous, que le tems 
ol lon puiſſe eſperer d tre coutẽ des Princes, 
eſt celui de leur jeuneſſe; encore ne faut- il pas 
qu'ils ſotent ſar le throne : que des qu ils com- 
mencent a n'etre plus dans la dependance , ils 
necourent plus rien; & que plus ils avancent 
en age, plus ils S enfoncent dans une epaiſſe 
nuit, que la lumiere de la yeritene ſauroit pene- 
trer: qu alors tout le fruit d une heureuſe educa- 
tion ſe perd inſenſiblement, parce qu il meſt 
plus ſoutenu, & que mille erreurs prevalent en- 
fin ſur les vẽritẽs dont on avoit jette la ſemence. 


Pi 
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Knit Tas 13 


JI eft rare que /Tamour de la verite ſoit aft 
fort dans les Princes, pour ſurmonter lis 
obſtacles qui les empechent de la connoitre. 


I, Ces erreurs, outre les racines naturellez 
qu elles ont dans le cœur, ſont infpirtes px 
des hommes qui ont deſſein de tromper, & 
par d autres qui font trompes eux-memes les 
premiers, Les uns font ſervir la ſeduction 4 
leur interer ; les autres ſuivent, ſans deſſein, 
leurs propres tenebres. Le Prince vit au mi- 
lieu de ces hommes; & il eſt ſouvent al. 
ſez malheureux pour reunir toutes leurs er- 
reurs. | 

II. II n'entend preſque jamais rien dutile, 
rien d' exact, rien de ſalutaire. Toutes les idees 
qu'on lui preſente ſont fauſſes. On perverti 
devant lui les noms du bien & du mal, des 
paſſions & de la vertu. On fortifie un diſcouꝶ 
ſeducteur par des exemples encore plus ſedui- 
ſans. L'on ferme a la verite toutes les avenues, 
Er que ſert- il alors a un jeune Prince de con 
ſerver un amour foible pour elle, & une crainte 
vague detre trompe ? 

HI. S'il arrive que cette crainte ſoit plus 
veritable & plus ſincere dans un Prince quelle 
ne Veſt dans les autres, il prendra des prècau- 
tions pour n'etre pas trompè: mais quelles ſe 
ront ces precautions ? Et ſait-il bien qu'il noui- 
tit dans ſon coeur une ſecrette confiance en 
ſes lumieres, qui rendra tout inutile ? Oeman- 
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 derz-r-il ce qu'il penſe ſavoir mieux que beau- 
coup d'autres ? Sera-t- il allez humble pour 


2youer, qu'il ignore bien des choſes necellai- 


res à ſon tat? Ne ſe croiroit- il pas deshonore 
Lil Tavouoit? Ne ſeroit-il pas fache de voir 
dans un autre plus de ſageſſe & de capacite qu il 


nen a? 


IV. Mais en laiſſant a part ces dcfauts ſi 


naturels & fi propres aux Grands; quel eſt le 
prince qui ne craigne de donner trop d avan- 
age a ceux qu'il conſulteroit ſur {a conduite, 


que ſa confiance pour eux ne leur inſpire trop 


de liberté, & qu ils n'abuſent enfin de fa doci- 


lite & de fa franchile ? 
V. Les Rois ne veulent qu on leur parle que 


jborſqu il leur plait. Ils s offenſent quand on en 
| ule autrement. Et comme on ignore quand il 
leur plait, on demeure dans le ſilence. Ainſi 


tous les avis ſe reduiſent a ceux qu ils veulent 


bien demander. Et s ils ne penſent a rien, 


ou $11s penſent ce qu ils ne doivent pas, mais 
fans en avoir aucune inquictude, le mal eſt 
ſans remede. Le Prince ſe trompe, & Von eſt 
contraint de le laiſſer tranquille dans ſon er- 
rear, | | 

VI. Cenx qui paroiflent le mieux intention- 
nes, s informent de la verite; mais a qui ? 
Aux perſonnes qui les environnent , & qui 
ont ſouvent interet de la leur cacher; parce 
qu ils profitent eux-m&mes de leur erreur, ou 
parce qu ils ſont lies avec ceux qui ont interèt 
que le Prince ne ſoit pas fi clatrvoyant, ou 
qu ils apprthendent de ſe commettre, en Sex- 
polant a ſon ſecret & a fa prudence, dont ils 
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& negligent les autres. Ils ont du zle par 


pliquer davantage ſans un commandement 


xs "ws vfrok 
font ordinairement peu firs. Ces conſiktz. 
tions retiennent les plus ſages qui ne diſen 
rien, ou peu de choſe; & tout demeure in- 
connu, malgre les queſtions du maitre, 
VII. Daillenrs, ces ſortes d'enquetes font 
très- imparſaites. Les Princes veulent tre ayer- 
tis ſur certains ſujets, & non ſur tous. On 
voudroit leur dire plus, mais ils nen donnent 
pas Toccaſion. Ils ſont occupes d'un devoir, 


gout , par humeur : mais excepté ce qui les 
frappe dans le moment, tout le reſte eſt compte 
pour rien. | 
VIII. II eſt rare qu'ils ſachent profiter de 
quelques mots qui ſeroient capables d'exciter 
leur attention , & de les conduire plus loin, 
Ils ne eemprennent pas la valeur de certains 
avis enveloppes, qui les regardent eux-memes, 
du des perſonnes puiſſantes. On n'oſeroit ser- 


bien precis : On met le Prince ſur les voies: 
en ouvre devant lui une fenetre : il ne tient 
qua lui d'ouvrir les yeux, & de regarder; mais 
1] eſt diſtrait & indifferent, & celui qui Iayet- 
tiſſoit, le devient a ſon exemple. 

IX. Sur quelle matiere les avis ſeroient-1s 
plus necellaires que ſur les defaurs perſonnels 
du Prince? Mais quelle matiere eſt plus deli 
cate? & aqui rèuſſiroit- il d'y toucher? Les Rois 
S'oftenſent fi Von paroit avoir éëtudiẽ leur con- 
duite, & fi Von a vũ plus qu'ils ne vouloient. 
Ils peuvent d' abord recevoir aſſez tranquille· 
ment un premier avis: mais un ſecond ſeroit 
mal regu, Ils paroiſſent ſe mieux ſouvenir de 


*% & = I La 5 — a 
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lu libertẽ qu on a priſe, que du ſervice qu on 
4 voulu rendre. Ils le marquent par des mots 
indirects, ou par des railleries piquantes. Ils ſe 
ferment a Tavenir & deviennent plus defians 
& plus ſeveres: & un ſerviteur fidele voir paſ- 
ſera d autres, plus complaiſans, la faveur que 
ſa ſinceritẽ lui a fait perdre. | 

x. Ce neſt pas qu un Prince qui ſe pique 
daimer la verite, ne faſſe ſouvent des queſ- 


tions ſur fa propre conduite a des domeſtiques 


affeRionnes, & qu il ne leur demande ce qu on 
vin de lui; mais C'eſt à ſes admirateurs qu'il 


fait ces 22 : Ceſta des perſonnes dont 
il croit 


es lumieres bornees, & devant qui 
amour apparent de la verite devient un nou- 
veau ſujet d'admiration, Ce n'eſt pas a des 
hommes pages „& qui peuvent par un ſeul mot 
perdre leur fortune, qu un Prince doit deman- 
der $'il a des dẽfauts, & sil remplit tous ſes 


devoirs. Plus il ſe borne à de telles lumieres, 


plus il s'expoſe a demeurer toujours dans les 
tenebres. Ce ſont des hommes definrereſits , 
habiles , genereux , pleins de vies pour le 
Prince & pour ſon Royaume, qu il doit con- 
ſulter; & il doit ètre mecontent, quand il ne 
trouve que des louanges. : 

XI. II faut qu'un Prince cherche la verite , 
non-ſeulement avec fincerite, mais meme avec 
inquiẽtude. Autrement elle le fait, non par 
elle meme, puiſqu au contraire elle va au-de- 
vant des hommes, mais à cauſe de tout ce qui 
la repouſſe & qui Iéloigne de lui. C'eſt pour 
cela que I Ecxiture Vavertit d acheter la ve- 

F y. 
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rité, * mais de ne la jamais vendre; ares 


qu il faut ſouvent qu'il en coite beaucoup poyr 
Tavoir & pour la retenir, & qu il ne faut rien 
Epargner pour lun & Tautre. 5 

XII. Mais le ſecret le plus fiir pour la trou- 
ver, eſt de ſavoir en profiter quand on !; 
rrouvee, Je parle de celle qui vient par le con. 
ſeil & le miniſtere d autrui. II faut la receyoir 
avec joie & avec reconnoiſſance, & prouyer 
que ee ſentiment eſt ſincere, en faiſant ulage 
des avis qu on a regus. Par ce moyen on en 
conſerve la ſource: ils viennent de toutes parts; 
& la prudence qui les fait diſcerner, ne re- 
jette que les inutiles, & ne neglige aucun des 
néceſſaires. | „„ 

XIII. Un Empereur * fort ſage en uſoit 
ainſi. 3 Il trouvoit bon que tout le monde lui 
dit fon ſentiment avec libert. Il Vecontoit avec 
attention; & il en profitoit , quand on lui mar- 
quoit ce qu il pouvoit reformer ou changer 
dans le gouvernement: bien different en cela 
de Tibere, qui, + quoiqu ennemi de la fla- 
terie, ne pouvoit ſouffrir la liberté; & qui crai- 
gnoit les avis & les conſeils, dans le tems quil 
temoignoit une grande averſion des louanges, 


Veritatem eme, & noli vendere ſapientiam. Pr- 


werb. C. . 


2 Alexandre Severe. | 

3 Moderationis tantæ fuit, ut ſibi ab omnibus libere 
quæ ſentiebant dici cuperet : & cum dictum eſſet, au- 
diret; & cùm audiſſet, ita ut res poſcebat, emendz- 
tet & corrigeret. Pag. 24. 

4 Anguſta & lubrich oratio ſub Principe qui liber 
tatem metuebat , adulationem oderat Ia. I. 2. 
Annadli p. 74. 
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D' N PRINCE. IJ. Part, 131 
On ne ſavoit comment traiter avec lui, ni 
vel croit le milieu entre le menſonge & la 


verité, capable de le ſatisfaire: mais ce carac- 


tere, qui paroit fort ſingulier, eſt celui de tous 
les Princes qui ont aſlez d eſprit & de courage 
pour ne pouvoir ſouffrir la flaterie, mais qui 
ne veulent pas qu'on leur donne des avis qu ils 
ne demandent point; & qui regardent comme 
une liberté indiſcrete , le zcle de ceux qui ta- 
chent de les eclairer. Le nombre de ces Prin- 
ces eſt petit, parce qu ils ont preſque tous beau- 
coup d'inclination a ètre louẽs: 4 mais tous 
ceux qui s levent au- deſſus de cette baſſeſſe, 


fans aimer ſincerement la verite, ſans la cher- 


cher, ſans la recevoir avec joie lorſqu on la 
leur decouvre, s expoſent a conſerver de grands 
defauts, & a ſe borner a des vertus tres-me- 
diocres. . 


1 Non vides quemadmodum illos in præceps agat 
extincta libertas? Senec. L. 6. de Benefic. Cap. 30. 
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Pour conſerver Famour de la verite , & pour 
en tre bien inſiruit , le Prince doit Satta- 
cher des perſonnes qui naiment qui elle. Ca. 
ractere de ces perſonnes. Uſage qu'il faut 

 fairede leur merite, | 


ARTICLE I. 


Pour conſerver [amour de la verite , & pour et 
etre bien inſtruit, le Prince doit c attacher 
des perſonnes qui naiment qu elle. 


J. I L eſt Evident par tout ce qui a été dit 
juſqu ici, que les Princes, mème bien 
intentionnés, parviennent difficilement juſ- 
qu à la yerite, ou parce qu'ils ne la cherchent 
pas avec aſſez de ſoin, ou parce que les per- 
ſonnes qui les environnent conſpirent à la leur 
cacher. Le ſeul remede a ces deux inconve- 
niens eſt de faire choix de quelques amis, 
qui nayent d autre interet que celui du Prince, 
qui ayent recu de lui, non- ſeulement la liberte, 
mais un commandement expres de lui dire 
tout ce qu'ils penſent, & qui ils puiſſent con- 
ſulter dans toutes les occaſions avec une con- 
fiance ſans reſerve. 
II. Mais je ſupplie le Prince d obſerver avant 
tout, que fi ces hommes tiennent a lui par 
dautres liens que ceux d'une affection égale- 
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ment tendre & teſpectueuſe, je ne reponds 
plus de leur fidelire : & que ft, de fon core, 
il ne Sattache a eux par un ſentiment ſincere 
de bontẽ & de reconnoiſſance, je ne ſaurois 
repondre qu ils lui ſoyent utiles. Il faut que la 
correſpondance ſoit mutuelle, que amour de 
la verite ſoit le principe d'une union ferme & 
durable, & que, de part & d autre, on com- 
prenne qu on a le meme interet : autrement 
tout ne ſeroit qu une cerẽmonie, & Von Sen 
degoliteroit bientòt des deux cotes, = 

HI. Les Princes qui ne font occupes que de 
leur majeſte, n'entendront point cela. Ils croi- 
roient s abaiſſer, s'ils choiſiſſoient des amis en- 
tre leurs ſujets. Ils en exigent du reſpect, & 
les diſpenſent du reſte: & pour eux, ils ne 
connoiſſent que leur autorite, & la metrent a 
la place de tout. N 

TV. Ils ne ſavent pas ce qu'ils perdent ! en 
demeurant ainſi retranches dans leur Grandeur, 
& comme ſèparès du commerce des autres 
hommes. Cette fierte qui les porte a renoncer 
aux ſentimens humains , les degrade, au lieu 
de les Eleyer, & le mepris qu' ils font de Vami- 
tic, la plus précieuſe choſe de Punivers, mar- 
que ſeulement qu'ils n'en ſont pas dignes. 

v. Ceux qui ont mieux connu la veritable 
grandeur des Souverains, ont eu des penſces 
bien diftcrentes, * Ils ont cru que dans tout ce 


. 1 Severior illa gravitas vos domo penitus clauſos, & 
a vobis ipſis quaſi obſeſſos detinet. Quamdiu ergo hu- 
manam conditionem aſpernamini, nec hominis qui- 
dem perfe&ionem attingitis. Syne t. de Reg. p. 14. Cf. 

2 Nam quæ ulla Rege dignior poſſeſſio quam amici 
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134 INSTITUTION 
que poſſedent les Rois, rien n'egaloirt le com- 
merce dun ami, qui ajoute à leur bonheur, 
en s' intereſſant, & diminue leurs peines en 
y prenant part; qui eſt toujours ſincere quand 
il loue , toujours reſpectueux quand il reprend, 
toujours fidele, quoique tout change. 
VI. Ce neſt que parce qu on ne connojr 
pas un bien dun ſi grand prix, quony eſt in- 
different: car fi Ion en avoit une juſte idee, 
on ne ſe croiroit point heureux quand on en 
feroit prive, & Jon mettroit ſa gloire auſſi bien 
que fa felicite a Vacquerir & a le conſerver. Il 
eſt donc important qu'un Prince fache ce que 
ceſt qu'un ami digne de lui; & que, ſurh 
peinture que je vais lui en faire, il cherche 

toute ſa vie avec application ceux qui lui pa- 
roitront y reſſembler. 


nx ics 1 II. 


Caæractere de ces perſonnes. 


I. Sa premiere qualitẽ eſt, d'etre profonde- 
ment ſecret, de Ire a toute Epreuve, & de 


conſortium? Quis ſecundarum rerum particeps jucun- 
dior? Quis in advetſis fortune cafibus tolerandis ſta- 
bilior? Quis in laudando fincerior? Quis in acriter ob- 
jurgando minus moleſtus? Syneſ. de Reg. pag. 11. 

1 Exoleverat priſcum mortalium bonum amicitia , 
diſoit un grand homme à PEmpereur Trajan, cujus in 
Jocum migraverant aſſentationes, blanditiæ, & pejor 
odio amoris ſimulatio . .. tu hanc pulſam & errar 
tem reduxiſti. Habes amicos , quia amicus es: neque 
enim, ut aliis ſubjectis, ita amor imperatur. Panty 
Traj. p. 234. : 


pon Prince. I. Pars. x35 
{tre (ans peine, ſans avoir beſoin pour cela 
de beaucoup de reflexions, & ſans qu il lui en 
colte pour ſe retenir. Il le ſera, ſans affecter 
de le paroitre, Il ne montrera point, par un 
air myſtcrieux , qu il cache quelque choſe. Il 
nen laiſſera point entrevoirune partie, en ſe 
contentant de ſupprimer Vaurre. Il n approchera 
jamais de ce qu il doit taire, ni ne ſouffrira 
qu on le conduiſe a ce dangereux voiſinage par 
des queſtions. Il les arrète ra toutes des le com- 
mencement, de peur que ſes rẽponſes ſur les 
unes, & ſon ſilence ſur les autres, ne le de- 
couvrent 3 & il àccoutumera tout le monde, 


meme ſes meilleurs amis, ane lui jamais rien 


demander ſur tout ce qui peut regarder ou le 
Prince, ou les choſes qu il lui confie. Si cette 
premiere qualite lui manquoit, ou ſi elle n'e- 
toit pas auſſi parfaite que je viens de le dire, 
toutes les autres ne le rendroient pas digne de 
Tamitiè du Prince, qui ſeroit oblige de pren- 
dre des precautions, de ſe mèſurer, de fe de- 
tier : ce qui eſt abſolument incompatible avec 
la confiance fans bornes, dont il s'agit. 

II. II aura une grande capacité pour les af- 
faires, pour les conduire, pour les prevoir, II 
ne donnera que de ſages conſeils, & ſera &ga- 
lement Eloigne de la lenteur & de la temerite, 
II faura ſe precautionner contre les dangers , 
& trouver des remedes aux inconveniens, II 
ne Scronnera pas dans les contretems, & ne 
Sabandonnera pas à une douleur inutile. Il aura 
de la tranquillitè, mais par raiſon & par lu- 
mere, plutôt que par temperament ; & il 
{era toujours en &tar de conſoler le Prince par 
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1436 IMST ATUrt on 
le fond de ſageſſe & de reſſources qui ſeront 
en lui. | 

III. I ne defirera rien pour lui-mème, & 


il ſera univerſellement ſans pretentions pour 


lui, pour fa famille, pour ſes amis. II (erg 
toujours tel. La faveur ne le changera pas, La 
confiance du Prince le laiſſera dans la meme ſi. 
tuation ou elle Tavoit trouve ; & il ne tächera 


pas de la conſerver par d autres voies, que cel. 


les qui la lui auront fait meæriter. 

IV. Son déſintereſſement ſera fonde ſur un 
Eloignement ſincere de toute charge & de 
tout emploi. Il les craindra, comme funeſtes 
ordinairement a la vertu, comme environnsg 
de . perils, comme des cccafions de beaucoup 
de fautes. Ce ne ſera point par une diſſimula- 
tion Erudice , mais par confcience & par lu- 
miere, qu'il lesevitera. Ce ne ſera point dans 
le deſſein d'obtenir plus, qu'il refuſera moins, 
Ce ne ſera point un appas & une amorce que 
fa modeſtie, pour &blouir le Prince. Ce {era 
une vertu ſincere, ennemie de Fartifice, & que 
le tems decouvrira , ſans la pouvoir affoiblir, 

V. II aura pour le Prince un attachement 
très-reſpectueux & tres-tendre : mais il {era 
toujours prèt a ſe retirer , quand le Prince le 
voudra. Il ne ſongera point a ſe rendre necel- 
faire, Il ne formera point de liaiſons ſecretes 
avec des perſonnes puiſſantes, pour s affermir 
dans fa place. Il ne prendra aucune precaution 
pour Vayenir. Il demeurera par reſpe& pour la 
Providence qui l'a appellé. 11 ſe retirera par l 
meme motif, quand elle lui rendra ſa liberte. 
Il ſera fans racines, & il aura toujours moin 
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p'un PRINCE. I. Part, 137 
de peine à retourner dans la retraite, qu il 
nen avoit eu à la quitter. 

VI. La confiance dont le Prince Thonore, 
ne ſervira qu à le rendre plus humble. Il ne 
changera rien dans ſon premier état. Il conſer- 
vera les memes dehors , la meme fimplicite , 
la meme modeſtie, parce qu'il conſervera les 
memes ſentimens. Il ne tirera point avantage 
de ce que le Prince lui dira, pour exiger qu'il 
lui diſe plus. I! remarquera feulement, s il ſe 
retire & ſe refroidit; mais il le remarquera, 
fans Econter de vaines dẽfiances, & fans pren- 
dre de legeres inegalites pour des diſpoſitions 
permanentes. Son unique attention ſera aren- 
dre le Prince meilleur & plus juſte, sil eſt 

ſſible, & a veiller far ſoi-mème, de peur 
qu il ne saffoibliſſe en s'occupant d'un autre 
ſoin. | 1 

VII. A quelque degre que parvienne la con- 
fiance du Prince, & Yautorite qu il lui donnera, 
jamais il ne promettra rien, qu après avoir 
conſulte, Jamais il ne montrera d' autre pou- 
voir que celui de ſon maitre. Jamais il nattri- 
buera les graces a ſon propre credit, a ſes ſol- 
licitations, a ſa dexterite a menager le Prince. 
Jamais il ne ſe dechargera des * „pour faire 
retomber ce qu ils ont d'odieux & de dur, ſur 
le Souverain. Il ne ſe montrera jamais au lieu 
de lui, & jamais plus juſte & plus port à faire 
plaiſir que lui. II ne le flattera pas; mais il fe 
taira. Il ne juſtifiera pas toujours ſa conduite; 
mais après avoir fait ſon devoir en ſecret, en 
parlant au Prince, il ne ſe vantera pas en pu- 
blic de Vavoir fait. 


ag _ INLET ETV-T00N 

VIII. Rien ne ſera plus oppoſe a fon care, 
tere que de vendre ſon credit, ſes recom- 
mandations , ſes bons offices auprès du Prince, 
Il aura en horreur cette honteuſe corruption 
& il s appliquera de toutes ſes forces à la ban- 
nir de la Cour. Perſonne ne pourra ſe vanter 
dle lui avoir fait accepter quoi que ce ſoit, nj 
de avoir rendu plus riche. II aura ſur les 
tires choſes la meme dElicatefle que fur le 

randes. Aucun preſent, ſous aucune forme , 
neentrera dans ſa maiſon. Ses domeſtiques 0 
ront auſſi purs que lui. S'ils ne Tẽtoient pas, 
ils ſeront exclus, des que leur conduite ſe 
connue; & il employera des moyens ſurs pour 
en Etre averti. Le Prince ſeul aura droit de 
lui faire du bien: mais fi celui dont je fais id 
le caractere, eſt tel que je le deſire, il obtien- 
dra du Prince meme qu'il lui ſoit permis de 
le refuſer. 

IX. I! ſe chargera avec plaiſir des recom- 
mandations des pauvres, & des prieres des per 
ſonnes qui ſont ſans protection. II fe rendra 
leur avocat, après $'etre rendu Juge de lews 
demandes. Il verra, $'il eft neceſlaire que le 
Prince en ſoit inform : car il ne lui porter 
pas inutilement ce qui peut etre regle par une 
autre voie. II croira avoir obtenu pour lui-me⸗ 
me, tout ce que les perſonnes qui ſont fans 
credit auront obtenu par ſon moyen; & il trol 
vera très-· bon que le Prince lui impute comme 
des graces, toutes celles qu il accordera aur 
pauvres en ſa faveur. 

X. II ne connoitra point d autre bien que 
la perfection du Prince , & le bien public, Ce 


pun PRINCE. J. Pare. 139 
deux choſes, qui ſont infeparables , lui tien- 
| front lieu de tout. II y rapportera tous ſes 
ſoins, & toutes ſes actions. Il ne ſera content 
| qua proportion de ce qu il y aura contribuè. 
Il ne ſera affligè qu à proportion de ce qu il y 
trouvera des obſtacles. Il ne ſe conſolera de- 
tre ſorti de ſa retraite, que par eſperance d'y 
rentrer, & sil arrive qu il y retourne, il ſub- 
ſtituera les deſirs & les prieres auprès de Dieu, 
aux ſoins dont il ſera decharge, - 8 
kl. Le fondement de ces excellentes diſpo- 
ſtitions, ſera une ſolide picre: ſans quoi elles 
ne ſeroient ni parfaites, ni conſtantes. Il aura 
dans toutes ſes actions un motif encore plus 
grand & plus -cleve que ſes actions. Il aura tou- 
jours devant les yeux, celui dont le Prince n'eſt 
que le Miniſtre. Ceſt à lui qu'il deſirera de 
plaire. Ceſt de lui qu'il attendra tout; & il ne 
conſentira a avoir ici aucune recompentſe , 
que parce qu'il en eſperera une autre plus di- 


gene de {a vertu. 
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Uſage que le Prince en doit faire. 
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I. Un Prince qui ſeroit afſez heureux pour 
trouver un homme fi grand en toutes manie- 
res, fe croiroit-il deshonore , en le traitant 
= comme un ami? que peut-il avoir dans I'e- 


1 Tunc maximè Imperator, cum amicum ex Impe- 
ratore agit. Etenim cum plurimis amicis fortuna Prin- 
cipum indigeat, præcipuum eſt Principis opus amicos 
parare. Paneg. Traj. p. 234. 
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140 INSTITUTION 
tendue de ſes Etats qui lui ſoit comparable 
Er a qui accordera-t-il Veſtime, VaffeQion, la. 
mitié, en un mot, la plus tendre, $'i} ne len 
juge pas digne ? | 
II. A quel uſage ne peut-on pas mettre yn 
homme d'un merite fi univerſel? ? Avec qui 
deliberera-t-on plus ſurement? Dans le cœu 
de qui repandra-t-on le ſien avec plus de li 
bertẽ; qui s'ĩintẽreſſera plus veritablemenc que 
| i à tout ce que l'on confiera a ſa ſageſſe & } 
fa diligence ? Quelle converſation ſera plus a. 
mable que la fienne 3 ou trouvera-t-on une aps 
probation plus fincere quand on Vaura meri- 
tee? * Et ſi lon a des defauts, on trouvera-t-0n 
tant de lumiere avec tant de charite & de pry- 
dence, pour en avertir ? 

III. 3 Dans une grande Elevation , od Ion 
eſt expoſe a mille frivoles admirateurs, qu 
ne ſavent en quoi conſiſte la veritable felicite, 
combien eſt- il neceflaire qu un Prince ait au- 
pres de lui un homme eéclairé & fidele qui le 
ſoutienne contre le torrent des erreurs popi- 
laires: qui lui diſe en ſecret, tout le contraire 


1 Fidele conſilium, aſſidua converſatio, ſermo co 
mis, & ſine adulatione jucundus: aures, ſi deliberate 
velit, diligentes; tutæ, ſi credere. Senec. I. 6. de Beni. 
C. 29. | 

2 Non cenſor odioſus , ſed jucundus monitor, This 
philatt. P. 2. c. 16. 

3 Monſtrabo tibi cujus rei inopia faborent magna 
faſtigia : quid omnia poſſidentibus deſit: ſcilicet ille, 
qui verum dicat , & hominem inter mentientes ſtu- 
pentem , ipſaque conſuerudine pro rectis blanda au- 
diendi ad ignorantiam veri perductum; vindicet a con. 
ſenſu, concentuque falſorum. Senec. L, 6. de Beni. 
C. 30. | 


de ce qu'il entend en public ; qui le faſſe ſou». 


venir de ce qu il eſt, de ce queſt fa grandeur, 
de ce que ſont tous les biens dont on le regarde 
comme le maitre? Sans cet homme incorrup- 
| tible , Tenchantement du menſonge prevau- 
droit enfin: car on s accoutume a juger comme 
la multitude , quand on n'entend que la multi- 
rade; mais la verite montree de tems en tems & 
| propos, diſſipe Villafion qui commenqoit a ſe 
former, & fait Evanouir tous les nuages que 
les préjuges des hommes avoient deja re- 
pandus, | 

IV. * Il n'eſt preſque pas poſſible de conſer- 
ver dans une grande proſperite des ſentimens 
equitables & moderes : & ce ſont deux choſes 
comme oppoſces , de paroitre heureux ici, & 
de ne pas ſe perſuader qu'on J'eſt en effer. L in- 
clination ſecrette du cœur, qui aime à ſe fixer 
ici & Ay trouver ſon repos, affoiblit toutes les 
idces des biens plus reels & plus ſolides; mais 
dont les ſens ne ſauroient juger. Ee Prince 
alors a beſoin d'un Avocat qui plaide pour la 
raiſon contre les ſens, qui le rappelle à lui- 


meme quand il commence a chanceler & a 


S eblouir, & qui, n'ctant pas expoſe au meme 
peril que lui, le connoifle mieux, & en ſoit 
plutor allarmè. 

V. Car il y a des dangers dont les ſuites 
ſont tres funeſtes, mais qui ſont fi couverts, 


1Quaſi iſta inter ſe contraria ſint, bona fortuna & 


mens bona: ita melius in malis ſapimus, ſecunda rec- 
tum auferunt. Senec. Epiſt. 94 p. 597. 


Nieceſſe eſt admoneri, & habere advocatum bonæ 
mentis. Senec. Ibid. | 
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ſa negligence. Mais qui ſera cet ami? Com- 


& ſi c toit ſe degrader, que de s attacher pat 


243 THEE WY TION ii 
& ſi difficiles a diſcerner dans les commengs 
mens, que ceſtrarement celui qui eſt-prtc 
y tomber qui sen appergoit, Il faut que ce ſoit 
un autre qui l'avertiſſe; parce que, pour d. 
convrir le danger dans ces occaſions, il faut 
n'avoir point d'intérèt a ſe le diſſimuler, & 
que celui qui en eſt fi pres, ne s eſt mis en 
cet Etat, que par un ſecret affoibliſſement qui 
a deja fait impreſſion ſur ſon coeur, 

VI. II faut alors qu'un ami attentif & couta- 
geux ſe mette entre le Prince & le danger, 
qu'il lui montre ou il vaſe precipiter, qu'il la. 
rache avec quelque violence d'un ſi pernicieur 
voiſinage; & qu il aime mieux deplaire un mo- 
ment a fa paſſion, que de lui deplaire a lui- 
meme pour toujours, en la laiſſant fortifierpar 


ment Vavoir au beſoin? Le trouvera-t-on parmi 
des Courtiſans domines par leurs interets? On 
connoitra pour-lors sil meritoit d tre cherche, 


une amitic ſincere un homme capable d'une a- 
fection fi deſinterellte & fi courageuſe. 

VII. Mais independamment de ce que je 
viens de dire, comment un Prince ſe ſuffira- 
t- il a lui mème pour toutes choſes? Et com- 
ment trouvera- c- il en lui- ſeul, tout ce que les 
autres hommes cherchent dans leurs amis! 
La Souverainete cteint-elle la nature? Na- ton 


1 Permittite illi, diſoit PEmpereur Antonin de Mare 
Aurele, qui pleurot la mert de celui qui Uavoit levy 
ut homo fit : neque enim vel Philoſophia, vel impe- 
rium, tollit affectus. Jul, Capitol. mr vita Antowil 
Pii pag. 139. | 


Dun PxINcE 1 Far. fas 
plus de ſentimens parce qu'on eſt Roi? N'a- 
ton jamais beſoin de conſolation & de force 
quand on eſt ſur le throne ? Neſt-on jamais 
afflige, incefrain , abartu ? Ne trouve: t- on au- 
cune douceur à repandre ſa douleur dans le ſein 

gun autre? Ou eſt-il indifferent aux Nis de 
choiſir pour cela un ami fidele, ou de prendre 
quiconque Soffre a eux, ſans diſcernement. 

VIII. Ils font en effet quelquefois reduits a 
cela, & à quelque choſe meme de plus indi- 
digne, pour avoir mis leur gloire a n avoir be- 
ſoin de perſonne. Comme ils ſont hommes 
malgre leur fierte, & ſouvent tres-foibles , & 

wils ſuccombent eu ſecret a des ſentimens 
qu ils diſſimulent en public; ils sen dechar- 
gent ou à des femmes, peu capables de les ſou- 
tenir, ou à des domeſtiques peu importans & 
peu dignes de leur confiance, & ils ſe privent 
de toute la conſolation, & de toutes les reſ- 
ſources qu'ils trouvetoient dans un ami du pre- 
mier ordre. | | | 

IX, Quand il ne leur ſeroit pas néceſſaire 

pour eux-memes, il le ſeroit certainement pour 
la conduite de leur Etat. Car ſon principal mi- 
niſtere eſt de les aider a diſcerner le merite 
des perſonnes de tous les états, & a remplir 
par ce moyen dignement les places; de les 
avertir des abus importans, & de leur ſugge- a 
rer des remedes efficaces, pour les reprimer ; 
de contribuer a leur faire obſerver les flatteurs 
& les perſonnes baſſement intéreſſèes, & a les 
cloigner, Nous avons vii dans les Chapitres 
precedens , que tour cela toit eſſentiel, & que 
rien de cela ne pouvoit s exccuter par des hom- 
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amis ſemblables a celui dont j'ai fait le care 


tiſans, Evitera-t-i] les pieges qui lui ſont ten- 
dus par la conſpiration d'un petit nombre de 
perſonnes, qui occupent les premieres place 
aupres de lui & les premiers emplois ; qui ont 


haines ſecretes, pour ſe rendre ſeuls les ma. 
captif dans I'©troite enceinte dont ils Tont en- 


| Prince, fut-il ſeul, & fans aucun autre qui li 
reſſemblat, ſeroit capable de diſſiper & de rom 


maitre: & $1 toit ſoutenu par un ſecond & 


_ 1 Naturz defectum ſupplens amicos in ejuſdem nature 


omnium auribus audiat, omniumque animis in unil 


I 
mes qui auroient d autres interbts que ceur dy 
Prince, & d autres vues que celle du bien py. 
blic. Il a donc && demontre, que *. fans des 


tere, aucun Prince ne remplira dignement ſe 
devoirs, & qu'il ne ſera jamais bien inſtruitde 
la yerite que par leur moyen. 

X. Comment, par exemple, un Prince, 
qui ne conſultera que ſes Miniſtres ou ſes Cour 


interet a ſe ménager les uns les autres, aly 
cacher une partie de ce qui deyroit lui te 
connu, & as'accorder ſar divers points, mal- 
pre leurs interers diflcrens , leurs jalouſies, leur 


tres des affaires, pour borner a eux-ſeuls | 
confiance du Prince; & * pour le tenir comme 


yironne? 
XI. Un homme uniquement atrache ay 


pre ce funeſte complot contre la libertẽ de ſon 


par un troiſieme d'une egale probité, quell 


communionem adſciſcit, vim quodammodo ſuam mul: 
tiplicans. Ita enim fiet, ut & omnium oculis videat, & 


conſentientibus conſilium capiat. Szref. de Reg o., 11: 
2 Claudentes Principem ſuum, & agentes ante on- 
nia ne quid ſciat. Lamprid. in vit. Ale cand. pat. 123 


ligue 


pun PRINCE. I. Pars. 145 
liove & quel artiſice pourroiĩent, on ſe cacher, 
on ſe maintenir contre des temoins ſi Eclaircs 
& ſi incorruptibles? ; Op 

XII. Il eſt donc ici queſtion de tout, puiſ- 
qu il s'agit d'un point dont tout le reſte de- 
pend. Le Prince ne ſauroit y ètre trop atten- 
tit, ni en peſer avec trop de maturite les con- 
| ſequences. S il eſt aflez heureux pour trouver 
des hommes, tels que je les aidepeints, il doit 
en faire un extreme cas, & ſe les attacher par 
les ſeuls liens qui ſoient dignes deux, qui ſont 
ceux de la confiance & de lamitie : & Sil n'en 
| a point, encore tronve de tels; il doit tout em- 
ployer pdur les decouvrir , & ne s' arrèter dans 


ſes recherches, que lor{que ſes ſoins auront 
| xcuſh, 


'CHAPIT RE AY 


Les perſonnes weritablement dignes de Ia con- 
fiance du Prince ſont rares. On en peut 
trouver, & comment. Moyens de les con- 
ſerver. | 


Anz rtr! 


lies perſonnes verirablement dignes de la con- 
fiance du Prince ſont rares. 


I. J ſuis perſuade que lorſque je marquois " 

= F es qualités de ceux que le Prince pou- 

voir honorer en toute ſüretẽ de ſa confiance 2 
1 Dans le Chapitre precedent. 


Tome I. Cz 
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146 INSTITUT ION 
& meéme de fon amitic , Ion ſe diſoit à fo 
meme, ou que de tels hommes ne ſe trq. 
voient point, ou qu' ils crojent extrememen; 
rares. Je conviens qu ils ſont rares: mais cel; 
ne doit ſervir qua en augmenter le prix, & 
a faire voir, combien un Prince ſeroit injuſt 
& malheureux, sil metroit ſa grandeur a les 
negliger, en les confondant avec les autre 
hommes, ou meme a les cloigner, en leu 
preſerant ceux qui n'ont pas leur merite. 
II. Ceſt neanmoins ce qui arrive a la plupar 
des Souverains.“ Ils ont tout, exceptẽ des amis 
fideles, & ils ne ſentent preſque ja as quis 
n'en ont aucun. L'abondance & Tec hui les 
environnent, leur cachent cette ſecrete ind. 
gence. Ils prennent pour amis, tous ceux qui 
le ſont de leur fortune; & ils crojent ètre Job- 
jet de cette foule d admirateurs, qui n'aiment 
qu'eux-memes , & qui ſont trcs-capables dado- 
rer la grandeur , en meprifant celui qui Ja. 
Les particuliers pourroient Cre plus heurenr, 
s'ils ſavoient profiter de l'avantage que leur 
donne leur condition, de diſcerner f ceſt a 
eux ou à leurs biens qu'on eſt attachè, parce 
u ils ont infiniment moins de choſes qui pull 
ſent ſatisfaire la cupiditè de ceux qui paroilſent 
leurs amis: * mais il faut avouer, qu'il y ena 


1 Neminem tam alte ſecunda poſuerunt, ut non ill 
eo magis amicus deſit, quia nihil abſit. Seuec. I. 6. 
Benet. (. 19. 

2 Neſcis quantum br pretium amicitiæ, ſi non intel- 
[cis multum te ei daturum, cui dederis amicum, teu 
non domibus tantum , fed ſeculis raram, quæ non all- 
cubi magis deeſt, quam ubi ciedicur abundare. Henee⸗ 
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peu de ſinceres dans tous les crats ; qu'a peine 
en trouve-t-on quelques exemples dans tout 
un ſiécle; & que les Princes par conſequent 
qu on a plus d'interert & de facilitè de tromper 
par les dchors d'un attachement cquivoque , 
vivent ordinairement ſans amis; & qu'une ex- 
treme ſolitude regneroit dans leurs palais, ſi 
lon nen permettoit Ventrce qua leurs fideles 
ſerviteurs. 
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AA T 
On en peut trouver, & comment. 


I. Il ne faut pas croire neanmoins que la 
ſincéritè & Vamitie ſoient bannies de l'univers. 
On auroit des amis fideles, {i on Teroit ſoi- 
meme: mais Pon eſt aume, comme l'on aime. 
On demeure renferme dans ſon propre inté- 
ret, & Von merite de n'avoir que ſes propres 
imitateurs. Si un Prince pouvoit Sclever au- 
deſſus de cette baſſeſſe, qui le tient courbè vers 
lui-weme, & qu'il eùt de nobles ſentimens 
pour le bien public, & pour toys ceux qui ſe- 
roient capables de l'aider ris ſes grands deſ- 
eins, je ſuis certain qu il trouvero-t des per- 
tonnes dignes de ſon eſtime, & dignes meme ; 
de ſon coeur, * C'eſt plus par dëfaut d' amitié 
que les Princes manquent damis, que parce 
qu on nen ſauroit trouver. Il y enaz mais on 
e les connoit point. Il y en auroit mẽme beau- 


I Habes aVicos, quia amicus ipſe es. Paneg. Trai. 
2 Multos tot dabo , qui non amico, ſed amicitiz 
G ij 


CAarucrung, Jener. 41 I'e, 


„%% é fl é r 
coup, ſi quelqu un d'entre eux accredice ; 
pliquoit a les decouvrir : mais les flatteurs ob- 
ſedenr les Princes, & les flatteurs mont garde 
de leur faire connoitre des hommes ſi enne. 
mis de la flatterie. | 25 
II. La preuve de ce que je dis eſt évidente 
at ! Hiſtoire des grands Princes qui ont m- 
rite des amis fideles, & qui en ont eu, Jene 
citerai ſur cela ni Charlemagne ni S. Louis, qui 
avoient ſu s attacher les hommes de la plus 
grande probite : Je me contenterai de lexem- 
ple de quelques Empereurs Romains , qui, 
rout infideles qu ils Etoient, avoient ſu faire 
un choix excellent de quelques amis; parce 
qu'un tel exemple eſt plus capable d'animer 
un Prince, ou pour le moins de le couyrir d 
honte, s'il refuſe de limiter. 

III. L'Empereur Antonin s'&toit attach 
des amis ft fideles & ſi déſintéreſſés avant {on 
Elevation a IEmpire, que le changement de 
ſon etat n'en fit aucun dans leur conduite. I 

furent toujours auſſi ennemis de ambition & 
de Tavarice, auſſi zeles pour lui, auſſi jalour 
de fa veritable gloire, auſſi Eloignds d'abuſe 
de leur credit & de la confiance dont il les ho- 
noroit. ” | 
IV. * Avant lui Tite n'avoit pas été moins 
heureux dans le choix de ſes amis, parce qul 
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1 Amicis ſuis-in Imperio ſuo. non aliter uſus el 
quam privatus: quia & ipſi nunquam de co cum l 
bertis tuis per tuntum aliquid vendiderunt. Jul. Capt 
zn dit. Ain, H, 140- | a 

2 Amicos elegit „ quibus etiam poſt eum principes; 
ut & ſibi, & Reipublice neceſlariis, acquieverun- 


8 „ s Me” 8 
net. eie 411. 72 


N PRINCE. I. Part. 149 
v avoit apporte le meme diſcernement, & la 
mime exactitude. Et apres lui Marc-Aurele 
| fur aſſembler un fi grand nombre d honnètes- 
gens, pleins de ſavoir & de mérite, que non- 
ſeulement il $'eſtimoit heureux de pouvoir 
prendre leurs avis {ur toutes ſortes dl affaires, 
mais qu il ſe faiſoir meme un honneur de leur 
ſoumettre le ſien. 
v. 2 Alexandre Severe eut la meme atten- 
tion à chercher dans tout Empire, & a reu- 
nir aupres de lui des hommes dignes de {a con- 
| fiance, quoiqu il far par lui- meme rres-cclaire, 
W & qu'il trouvar dans les ſages conſeils de Ma- 
| nice, fa mere, ce qui auroit pu lui manquer. 
« Ses amis, dit ſon Hiſtorien , furent juſtes , 
» integres , pleins d'honneur & de Religion, 
v fincerement attaches a leur Prince, quils 
| reſpectoient les premiers , & a qui ils deſi- 
> rojent dattirer le reſpec de tous les autres. 
| Ils ne mettoient ni leur faveur, ni quoi que 
ce ſoit , a prix. Ils faiſoient profeſſion de 
dire toujours la verite, & de ne jamais 
mentir, Ils rẽpondoient aux deſſeins & a 
Fattente du Prince, qui ſe fioit a eux, & 


1 Xquius eſt, d:ſo:t-il, ur ego tot & talium amico- 
rum conſilium ſequar , quam ut tot & tales amici mean 
unius voluntatem ſequantur. Jul. Capitol. in vit. Marc, 

Antonini. pag. 147. 

2 Alexander & ipſe optimus fuit, & optimæ ma- 

| tris conliliis uſus eſt, & tamen amicos ſanctos & ve- 

nerabiles habuit continentes, religioſos, amantes Prin- 
cipis ſui, & qui de illo nec ipſi riderent, nec riſui 
| eſſevellent: qui nihil venderent , nihil mentirentur, 
| 034i! =ngerent, nunquam deciperent exiſtimationem 
| Principis ſui , fed amarent. Lamprid. in dit. Alexand. 

F. 325, | | 


140 oer 
>> dont ils mcritoient la confiance par leur 
>> ſincere attachement pour lui. 

VI. Seroit-il poſſible que de tels hommes 
ne ſe trouvaſſent plus, & qu' ils ne fuſſent de- 
formais qu'en idee, après avoir été ſous tant 
de Princes infideles? Pour moi, je ſuis perſuace 
que quand on voudra reilembler aux Empe- 
reurs qui ont eu de ſi finceres amis, pluſieurs 
hommes reflembleront aux amis de ces Empe- 
Teurs. Ce n'eſt pas le mérite qui manque cans 
chaque nation, ni dans chaque fiecle, mas 
Tattention a le d&couvrir, la connoiſlance de 
ce qu'il vaut, & le ſectet de employer. On 
paſte par- deſſus, ſans le voir: on ne faita quoi 
le mettre, après l'avoir vu, & Ton va meme 
juſqu le rejetter, comme n'ctant qu incom- 
mede, 1 

VII. Si le Prince lui-meme na beaucoup de 
mérite, il ne fait ce que c'eſt qu'un grand me- 
rite, Il faut qu'il ait le premier les qualitẽs qui 
cherche dans les autres, & qu'il ſoit encore 
plus parſait que les amis qu'il fe veut aſſocier, 
pour les demeler dans la foule, & pour les a- 
tirer. Devant un homme de peu d'eſprit, tout 
elt egal : & devant un homme mcdiocre, tout 
eft de meme taille que lui. Le diſcernement 
& le goùt ſont des qualités rares; & le clit 
quant pour de certains yeux brille bien plus 
gue lor. 8 | 

VIII. Des qu'on aura temoigne qu on vell 
& qu'on cherche certains hommes aun catac: 
tere au- deſſus du commun, ces hommes ne le- 
ront plus fi rares. On ne trouvera peut-ete 
pas d'abord ce qui ſeroit le plus parfait; ma 
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D UN PRI Nc E. I. Pars. 151 
on y arrivera par degres. Un homme de pro- 
birt en connoit d' autres. Un homme definte- 
relle, par cette ſeule qualite eſt en ẽtat de cher- 
cher utilement un merite plus parfait que le 
fien , & de le produire au Prince, ſans en ere 
jaloux. L important eſt de commencer, quoique 
!es commencemens ſoient foibles. Au moins 
faut il le deſirer & eſperer de rèuſſir; car c'eſt 
un malheur ſans comparaiſon plus grand de ne 
rien chercher, que de ne rien trouver. 

IX. Quand un Prince a des intentions droi- 
tes, & qu il demande ſincerement à Dieu un 
homme de ſa main pour lui ſervir de conſeil, 
Dieu ccoute fa priere; & ceſt I Ecriture qui 
nous en aſſure: mais elle ſuppoſe que la bonne 
vie ſoutiendra la priere, & qu'on aura une 
grande 1dce de la grace qu on demande. C'eſt 
pour cela quelle commence par Ieloge dun 
ami fidele, & quelle ajoute enſuite, que le 
moyen de Vobtenir , eſt de craindre Dieu, qui 


peut ſeul accorder un homme dun tel merite, 


« Un ami fidele, dit le S. Eſprit, eſt une 
> dctenſe invincible. Qui Ya trouve, a trouve 
> un treſor, Rien ne lui peut ètre compare. 
>» Lor & Pargent ne ſont rien au prix de ſa fi- 
> delite, Un ami fidele eſt un remede pour 
2 nous atlurer la vie & l'immortalitè; & ceux 
> qui craignent Dieu le trouveront >>. Voila 
certainement le moyen le plus fur ; mais dès- 
lors on doit comprendre ce que c'eſt pour un 
Prince qu un tel ami; & quel malheur ce ſe- 
ror pour lui que Dieu le lui refusat. 


Era > | 
I Ecdefa, u. 14. 11.0 16. 
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162 INSTITUTION: 
X. Un ami de ce caractere, & auſſi parfait ue 
FEcriture nous le repreſente , peut tenir lieu de 
beaucoup dautres ; & le Sage nous avertit ene. 
fet de le bien diſtinguer de tous ceux qui au- 
ront une partie de ſes bonnes qualites , (ang 
les avoir tontes.* c Accordez, dit-1], votre ami- 
>> tiE a pluſieurs perſonnes : mais choiſillez pour 
>> Conſeiller un entre mille. » 
XI. I! ſemble que le Prince devroit fe le re 
ſerver, fans Vattacher a aucun emploi qui le 
ſeparàt de lui. Les autres qui lui ſeroient infe- 
rieurs en lumieres ou en vertu, rempliroiem 
utilement des places moins expoſces a la ten- 
tation: car Tentiere confiance du Prince eſt un 
bien tres-delicat , & Ton ne doit mettre un 
tel depor que dans des mains infiniment (ures, 
XII. Il faut neanmoins bien obſerver, que 
cet homme que le Prince prefere aux autres, 
ne ſe preferera lui-meme a perſonne, sil a 
tout le mcrite qu'on penſe. I! fervira de lien à 
tous les autres amis. Il ne ſongera qu'a faire 
valoir leurs bonnes qualites & leurs talens; & 
bien loin d' etre jaloux de ſon autorité, il deſt- 
rera que tout ſe faſſe par conſeil, que rien ne 
ſe decide par faveur, & que le Prince ſoit ſen- 
lement mis en état de bien juger, mais que 
ce ſoit toujours lui qui juge. II refuſera dans 
ce deſſein toute charge & tout emploi, afin 
qu'il nait que TFautorite que donne la ſageſſe, 
& qu'il ne ſoit conſiderè qu autant qu il fera 
bien. | 


Multi pacifici ſunt tibi, & Conſiliarius fir tibi unuꝭ 
de mille. Eccleſ. C. VI. v. 6. 
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ART I G 1 1 111. 5 
Moyens de les conſerver. 


1. La queſtion eft de conſerver au Prince un 
tel homme, & le petit nombre de ceux qui 
lui reſſemblent & qui lui font unis. La choſe 
eſt bien plus difficile qu'on ne croit; & 
Vexperience a toujours fait voir, que fi un ami 
fidele eſt un bien fort rare, c'eſt une ſageſte 
encore plus rare, que celle qui apprend à le 
conſetver, 1 | | | 

II. Le Prince doit Satrendre a mille arti- 
fices qu'on employera contre ſon fidele ſervi- 
teur. On mettra tout en uſage pour le derruire 
dans ſon eſprit, pour Ten degoiiter , pour le 
jui rendre odieux. On tachera de lui faire com- 
prendre, qu'il s eſt mis en tutelle, en choi- 
fllant un homme ſecretement ambitieux, qui 
Sapplique a le connoitre pour le gouverner, 
& qui abuſe de ſa confiance pour ſe rendre tou- 
jours nèceſſaire. On Sefforcera de lui rendre 
ſon actinterefſement meme ſuſpect, comme 
ne ſervant que de voile a ſes deſſeins perni- 
cieux, qui Eclateront quand il ne ſera plus au 
pouvoir du Prince d'en arrcter Vefter. On ſera 
attentif a toutes ſes paroles. On interpretera 
toutes ſes actions. On relevera ſes moindres 
faues. On fera parler contre lui toutes ſortes 
de perſonnes en ſecret, & meme en public. 
Les Grands, les Miniſtres, les perſonnes puiſ- 
lantes qui le craindront, & qui le regarderont 
comme leur ennemi, parce qu'il Je ſera de 

| G * 
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8 VP 
toutes leurs paſſions, conſpireront ſi fouyey; 
& ſi aſſidument contre lui, qu enfin le Prince 
ſe laiſlera ébranler. Et comme il ne ſaudra 

u'un mot pour congedier un homme fans 
etabliſſlement, il fe refoudra avec moins de 
peine ale remercier de ſes ſervices. Il ſe pri. 
vera ainſi lui- meme du ſeul homme qui lui 
toit ſincerement attache, & il le ſacrifierad 
la cabale & aux calomnies de ceux qui nen 
- Etoient les implacables ennemis, que parce 
qu'ils I'crojent de la veritable gloire du Prince 
& du bien public. 
III. II ſaut dans ces occaſions témoigner 
d abord une fermetè qui tienne en reſpect tout 
le monde, & fermer d'un ton ſi ſevere la bou- 
che aux premiers qui oſeront parler, qu aucun 
wait la temerite de ſuivre leur exemple. & 
Ton continue, malgre ces précautions, a ten- 
dre quelques picges au Prince pour le ſonder 
& your l'affoiblir, il doit declarer hautement, 
que de tels artifices ne reufliront jamais, & 
qu'ils ne ſerviront qu'a lui donner une nou- 
velle eſtime pour celui qu'on attaque, & une 
detiance nouvelle de tous ſes accuſateurs. Une 
telle declaration, ſoutenue par une conduite 
qui y reponde, arrètera tous les diſcours; mais 
ii elle ne ſuffit pas, la diſgrace de quelque Ot 
cier ſubalterne qui ſe ſera mele de parler, & 
dont on tera expres un exemple, de petite con- 
ſequence pour la perſonne, & d'un grand eſ- 
fet pour léclat, fera rentrer tout le monce 
dans le devoir. 
IV Apres ce premier choc, ce que je crains 
le plas, eſt Vincgalite du Prince ; non celle 
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qui ne vient que du temperament, quoique 
celle-la meme ſoit importante, ſi elle eſt ne- 
oligee , mais celle ou il entre quelque affec- 
tation, Les Grands ne ſont pas incapables de 
ce défaut, s ils n'ont un ſolide mérite. Ils font 
trop valoir ordinairement Fhonneur de leurs 
bonnes graces, & ig y meèlent a deſſein tant 
dinẽgalitẽs, qu on ne fair preſque jamais com- 
me on eſt dans leur eſprit. Rien neſt plus ai- 
mable un jour que leur entretien, rien n'eſt 
plus careſſant que leurs manieres; & le len- 
demain a peine en eſt-on regardé. Le meme 
homme a qui Jon difoit des choſes fi obligean- 
tes, il y avoit peu de tems, eſt laiſſè dans la 
foule, ſans qu'on tourne les yeux vers lui, 
pendant qu on affecte d adreſſer preſque tou- 
jours la parole a des hommes de peu de me- 
rite, comme pour lui apprendre, que quand 
on lui avoit parlè avec quelque bonte, on ne 
faiſoit pas de lui plus d'etat. 

V. Un homme qui ſuit fon interer en Sat- 
tachant au Prince, ſouffre ces incgalites, & il 
y devient peu ſenſible, parce qu'il a des vũes 
& des morits qui le touchent de plus pres que 
ces manicres, dont il n'eſt pas le maitre, & 
qu'1! ſe contente de condamner en ſecret: mais 


un homme qui ne peut Ctre retenu que par le 


bon traitement, & qui s' eſtimeroit heureux de 
vivre en libertè, ſouffre avec beaucoup de peine 
que le Prince le puniſſe un jour des bontes qu il 
lui a tẽmoignées dans un autre; & après avoir 
oblerye avec ſoin la crainte quon a, qu il ne 
ſe perſuade qu'on fait grand cas de lui, il de- 
G vj 
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156 INSTITUTION 

kivre enfin le Prince de cette crainte en ſets 
tirant. | | 

VI. Les Princes qui n'ont pas ce défaut; 
qui certainement eſt rres-indigne d'une ame 


royale, * ſe ſouviennent quelquefois trop de 


leur grandeur, & s'appliquent trop a en faire 
ſouvenir les autres. Ils meſurent leurs pas & 
leurs paroles. Ils ne quittent jamais lair de 
maitre. Ils ne deſcendent jamais, ce ſemble, 
du throne, & ils ne peuvent ſuſpendre pour 
des mamens, idée de la diſtinction qui eſ 
entre un Roi & un ſujet. 

VII. On ſait alors commander: mais je ne 
{ai fi on fait aimer; & quand on naime point, 
a- t· on des amis, merite-t-on d'en avoir d auſſi 
__ que celui dont il eſt queftion ? Un 

rince perd- il quelque choſe de ſon Elevation, 
en la perdant de vie pour un homme qui sen 
ſouvient toujours? Ne peut-il pas s'en fier a 
lui pour des inſtans? Et faut- il toujours Ja. 
vertir dun devoir qu'il n'oublie jamais. Ces 
manieres hautes, concertees , genantes , reF 
ferrent le cœur & erouffent les penſces, La 
confiance ſe marque par la liberté, & quand 
on tient toujours dans la contrainte un hony 
me ſage & dëſintéreſſe, celui-ci comprend 


1 Eſt proprium ſuperbiæ, magno æſtimare intro 
tum, ac tactum ſui luminis pro honore dare... A vi. 


eum vocas cujus diſponitur ſalutatio? Aut poteſt huſus 


tibi patere fides „ qui per fores maligne apertas non 
intrat, ſed illabitur. Scnec. L. 6. de Bene. C. 34. 

3 Neque enim ut alia, ſubjectis ita amor imperatus. 
neque eſt ullus affectus tam erectus & lber , nec qui 
mapis vices exigat. Pau. Jraj. 
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enfin qu on le veut avoir pour valet, & non 
ur ami. 

VIII. Ces deux conditions ſont très- diffe- 
rentes: mais les Princes y ſont rarement at- 
tentifs , & ils $'accommodent mieux pour Tor- 
dinaire d'un homme qu ils peuvent traiter con- 
me il leur plait, que d'un autre plus genereux 
& plus ſenſible. Ils font meme quelquefois 
bleſſẽs de la delicatelle de ce dernier, comme 
ſi elle toit peu differente de Forgueil; & parce 
qu ils mettent Thumilite a ramper devant eux, 
& a conſentir a tout ce qu ils veulent, ils ſont 
offenſes des diſpoſitions contraires, comme fi 
elles ne pouvoſent naitte de la vertu. 

IX. Ainſi commence le degout du Prince 
pour un homme du premier ordre, qui im- 
portune par les menagemens qui ne ſont pas 
exigẽs, mais qu on voit bien ètre dus. On palle 
de la juſqu'a le craindre, comme trop Eclaire, 
trop egal, trop uniforme. On prend {a con- 
duite comme une cenſure. On $'imagine que 
te ſoin qu il a deviter des fautes, ne ſert qu'a 


le rendre attentif à celles qu'on commet de- 


vant lui. On fe repent de lui avoir trop parle. 
On croit qu'il lit dans le cœur, ce qu'on ne 
lui dit plus. On ſe trouve a Taiſe quand il ne 
paroit pas, & gene quand il eſt preſent, Tout 
cela de part & d autre eſt ſenti: mais ne Veſt 
pas long-tems : car la ſéparation y met fin. 
X. Un bon Prince ren vient point la. II 
eſt fidele x Pamitic, & comme il examine 
bien a qui il veut Vaccorder, il ne change point, 


1 Amicttias neque facił admiſit, & conſtantiſſimè 
Felmun. £'Emp. ducuſte as raf fort dE v..ttvize C. 66. 
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158 INSTITUTION 
a moins qu'on ne ſoit change. * II place datt 
ſon coeur celui qu'il honore de ſon affeQion, 
Il le voit toujours avec un gout nouveau. Il el 
bien aiſe qu'il ſache tout, & qu'il juge de tout. 
Il conſerve de fa dignite avec lui, tout ce qui 
eſt néceſſaire aux bienſèances, & bannit le 
reſte. Il couvre par le mérite ce qui manque 
a la naiſſance. Il ne croit point $abaifler en 
converiant d'une manicre douce & familicre 
avec un homme {upcrieur en bien des choſes, 
quoiqu inegal par la condition; & il entre dans 


les ſentimens d'un grand Empereur * qui con- 


damnoit avec indignation la mauvaiſe fierte 
des Grands, qui les prive du plus innocent plai- 
fir de la vie, en leur otant celui d'un com- 
merce doux & aimable avec des perſonnes 
de mérite, mais d'une condition tres-in{e- 
rieure. | 5 

XI. Avec de fi heureuſes diſpoſitions un 


Prince peut regarder 3 la poſſeſſion d'un ami 


comme un tre{or, qu'il n'eſt point an pouvoit 
des autres de lui ravir. Mais je ne laiſſe pas 
d'Crre encore en inquietude , & j'y ſerai tou- 
jours, juſquà ce que je ſois aſſurè que le Prince 
ne donne entree a aucune paſſion: car ceſt 


1 In pectore amicus, non in atrio quæritur. IIlo re- 
cipiendus eſt, illic retinendus, & in ſenſus reconden- 


dus. Senec. IL. 6. de Beuef. C. 


2 In colloquiis etiam humillimorum civiliſſimus fuit, 
dereſtans eos, qui ſibi nanc voluptatem humanitatis, 
qual ſervantes faſtigium principis, invidereat. L Eng. 
Adrien ai rapport de Spartien dais fa vie fag. 132. 

3. Tu amicos ex optimis legis : hos provehis & 0. 
reritas , quaſi ſpecimen & exemplar quæ tibi ſeda vid) 
quod homigum genus placeat. Pancy. 174j. j 130 
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\ cette ſeule condition, qu'un homme, tel 
ue je le lui ſouhaite, peut demeurer auprès 
de lui. Il deviendra inutile, & enſuite odieux, 
fi le Prince s carte de la vertu, & sil refuſe, 
dans les premiers momens, d'ecouter les ſages 
avis qu'il lui donnera, Les eſprits deviendront 
alors auſſi oppoſes que les chemins qu'on ſui- 
vra. II ny aura plus, ni confiance, ni liberté. 
Les flatteurs entreront en foule, & ſe mettront 
entre le Prince & ſon fidele ami. Ils entretien- 
dront avec ſoin une {cparation fi funeſte, & 
ils rendront, autant qu' ils pourront, le mal ſans 
remede. | 

XII. C'eſt pour cela que! Ecriture, qui pro- 
met au Prince un ami fidele, $'il le demande 4 
Dieu, & $11 a une ſincere picte, Vavertit dans 
le meme endroit, de conſerver cet ami par 
les memes moyens qui le lui ont fait obte- 
nir. « Celui qui craint Dieu, trouvera un 
„ami ſincere, & celui qui craint Dieu, con- 
» ſervera une amitiè fi precienſe , parce que 
» ſon ami tera tel que lui. >» 

XIII. Que le Prince ſe ſouvienne donc, 
$11 lui plait, que c'eſt plus de lui- mème qu'il 
doit ie défier que d' aucun autre: qu'il perdra 
les ſecours & les conſeils ꝰᷣ un ami fidele, quand 
il perdra le golit pour la vertu; & qu'il ſera 
au contratre heureux toute fa vie, $'il fair ſe 
conſerver, par Vinnocence de ſes mœurs & 
par fa docilite, un homme fi propre a lui at- 


Qui wer Pominum invenient illum ( amicum 
fideltem ) IN imet eum æque habebir amicittam bo- 
Pam 5 quem am ſecundùm illum exit amicus illius. Ecce. 
. . 9 18 17. : 
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tirer toutes les perſonnes de merite. Je le com 
jure de bien comparer ces deux ctats, & je ne 
doute point qu'il ne convienne, que rien 
>> ne ſeroit Egal a ſon bonheur, s il pouvoit af- 
>> ſembler aupres de lui quelques perſonnes ve. 
>> ritablement dignes de {a confiance; qui fu£ 
>> ſent les gardiens auſſ-bien que les temoing 
>> de fa vertu; à qui il put faire part avec ſüreté 
>> de ſes ſecrets & de ſes deſſeins; pour qui i 
neut rien de reſerve, & a qui il pur parler 
>> comme a ſoi- meme; qui ne permiſſent pas 
>> qu'il prit un mauvais parti; qui Tarrètaſſent 
>> fur le penchant du precipice ; qui le revei} 
>> lafſent quand il tomberoit dans la langueur; 
ds dont la modeſtie fut une lecon contre lor- 
>> gueil, & la ſage liberte un remede ; dont 
>> je courage & la fermere fuſſent capables den 
>> inſpirer; dont la foi & la ſaintetẽ fuſſent 
>> une puiſſante exhortation a tous les devoirs, 
>> a toutes les vertus, a tout ce qui peut attirer 
>> a un Prince 'eſtime & l'amour. >> 


2 Quid me beatius, quid ve ſecu ius, (et æinſi que 
S. Bernard fait farler le Pape Eugene.) cum ejuſmodi 
circa me vitze meet & cuſtodes ſpectarem, ſimul & 
reſtes ? quibus omnia mea ſecreta ſeeurè committe- 
rem, communicarem conſilia; quibus me torum re- 
ſundetem, tamquam alteri mihi. Qui, fi vellem alt 
quatenus deviare, non ſinerent, frenarenc præcipitem, 
dot mitantem excitarent. Quorum me reverentia & l- 
bertas extollentem reprimeret, excedentem week ee 
Quorum me conſtantia & fortitudo nutantem fitma- 
ret, eri geret diffidentem. Quorum me fides & ſancti 
tas ad quæque ſanda, ad quæque honeſta, ad quæque 
pudica, ad quæque amabilia & bonæ fame provoca- 
tet. S. Bern. L, 4. de Cenſiderat. 
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ScCHAPITKE XVI. 


I! importe infiniment au Prince de ne pas 
croire legerement les rapports ; de ſe decla- 
rer ennemi des delateurs; & de punir la ca- 
lomnie. | . 


T. 


ARTIEL E 


I! importe infiniment au Prince de ne pas 
croire legerement les rapports. 


J. 7 n'eſt pas poſſible que le Prince conſerve 
aupres de lui une ſeule perſonne de me- 
rite, ni qu'il refuſe fa confiance a ceux qui 
en ſont indignes, sil recoit ſans precaution 
les impreſſions qu'on S efforcera de lui donner, 
& il croit legerement ce qu'on lui aura dit 
en ſecret. | 
II. Ce défaut eſt ncanmoins celui de tous 
les Grands: & Ton peut dire deux, dans cha- 
que ſiecle, ce que S. Bernard diſoit de tous 
ceux qu il avoit connus dans le ſien: Qu au- 
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r Lit vitium, cajus & te immunem ſentis, inter om- 
nes quos novi , qui cathedras aſcenderunt, ſedebis , 
me judice, folitarius; quia veraciter ſingulariterque 
wvalti te fupra te, juxta prophetam. Facilitas credu- 
litatis hæc eſt: cujus callidiifime vulpeculæ, magnorum 
neminem comperi (atis caviſſe verſutias. Inde eis pro 
nihilo Ire multæ, inde innocentium frequens addic- 
= ro præjudicia in abſentes. S. Bernard L. 2. de 
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162 INS EfTVUTION 
cun n'eroir aſſeʒ precautionne pour ne pas re. 
cevoir imprudemment les rapports qu'on hi 
faiſoit au deſavantage des abſens : qu'augn ne 
ſe donnoit le ſoin d'en approfondir la verite; 
& qu aucun ne comprenoit, combien il eoir 
injuſte de ſe prevenir contre des perſonnes tri 
ſouvent innocentes, ſur la ſimple accuſation 
de leurs envieux & de leurs ennemis, 

III. Les ſuites de cette malheureuſe crédu- 
lite ſont infinies, & ce ſeul défaut, s'il eſt ne- 
glige, peut faire des maux incroyables à IE 
tat, malgrè les bonnes intentions de celui qui 
le gouverne. 

IV. II ne faut donc pas ſe contenter den 


couvrir les ſources ſecretes d'une fi funeſte fa- 
Cilite a croire le mal, leur donner des moyens 
pour éviter les pieges tendus a leur credulite, 
& leur repreſenterk vivement combien ils fe 
deshonorent , & de Nuels crimes ils fe rendent 
coupables, en voula& bien &etre les miniſtres 
des paſſions de ceux qui les trompent , & 
faire fervir a la calomnie , Taucorice meme 
qu1ls n'avoient regue que pour la punir, 


n II. 
D'ou vient la credulite exceſſive des Grands. 


I. La bontè des Princes eſt quelquefois 3 
cauſe de leur credulite, Ils jugent de la ſince- 
rice des autres par la leur: & plus ils {ont ge- 
nereux, moins ils ſe défient de la baſſe mali 
gnitẽ de ceux qui leur donnent de faux a, 


D' N PRINCE. I. Part. 163 
| Ceſt ce que diſoit le Roi Aſſuerus, pour s ex- 

cuſer de ce qu'il avoit cru trop legerement les 
calomnies d' Aman contre les Juifs. Les Prin- 
ces, diſoit-il, ont de la franchiſe & de la can- 
deur. Ils jugent trop facilement que les autres 
leur reſſemblent, & ils ſont trompes 3; parce 
qu'ils ſont eax-memes incapables de vouloir 
tromper. | 

II. Mais une telle excuſe ne decharge point 
un Prince, qui ne doit pas ſacrifier une na- 
tion enticre a Taccufation d'un ſeul homme; 
qui eſt oblige d'examiner, puiſqu il eſt juge 3 
qui doit avoir plus de peine a croire le mal 
de pluſieurs que d'un ſeul; & qui, erant le 
protecteur de tous ceux qui lui ſont ſoumis, 
ne peut, ſans une extreme injuſtice, oppri- 
mer les uns, parce qu'il croit les autres ſin- 
ceres. 

III. La pente que les Princes ont à croire 
le mal, vient plus ordinairement de leur de- 
tance exceſſive, & de ce que leurs ſoupgons 
deviennent aiſẽment des vcrites certaines. Une 
vraiſemblance Cloignee les frappe, & fe con- 
vertit en preuve. Comme ils connoiſſent peu 
de perſonnes dont ils vouluſſent repondre , & 
que Texpcrience les a defabuſes ſur pluſieurs, 
ils ne croient pas juger temerairement des au- 
tres, en les mettant au meme rang, & ils pen- 
tent que la regle la plus (tre pour ne pas ſe 
tromper, eſt de donner à tout, le plus mau- 
vais ſens. Nous avons vii ailleurs combien cette 
1 Aures princ'pam ſimplices, & ex ſua natura alios 
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164 reisten 
maxime eſt indigne d'un Prince ſage, qui ne 
tegarde pas la vertu, comme n'ctant quun 
nom ſans realite , & qui étant vertueux lyj- 
meme , eſt perſuade qu'il n'eſt pas le ſeul. 
IV. A la defiance des Princes ſe joint leur 
pareſſe. Ils veulent decider , & ne veulent pas 
examiner, Le plus court denc eſt de croire, & 
de laiſſer 1a les diſcuſſions. La faute alors, à 
ce qu ils s imaginent, retombe ſur le dClateur, 
C'eſt a lui a repondre de ce qu'il avance: pour 
eux, ils font bien darreter le mal, ou vi. 
table, ou apparent: & ils aiment mieux $er- 
poſer au danger d aller trop vite, qu à celui da- 
gir trop lentement. 5 
V. Pluſieurs ſont flattes par le plaiſir de don- 
ner des exemples d'autorite. Quiconque leur 
en fournit une nouvelle occaſion, les touche 
par un endroit ſenſible. Ils aiment a punir, 3 
ſe faire craindre , a donner des preuves de 
leur puiſſance. Ils croient meme par-la prou- 
ver leur vigilance & leur application au gou- 
vernement; & ces deux miſcrables morits tien- 
nent leurs oreilles ouvertes a tout ce qu il plait 
à des hommes artificieux de feindre, & 
leur dire. | 
VI. D'autres ne font credules , que parce 
qu'ils ont peu d'eſprit & de diſcernement. Ils 
retiennent pendant toute leur vie quelque choſe 
de la foibleſſe de Venfance, a qui tout paroit 
vrai, parce quelle ne fait juger de rien. Le 
premier qui leur parle, remplit les bornes 
crroites de Jeur intelligence, & la place tant 
occupce, il ny en a plus pour les rèflexions. 
VII Toutes ces ſources ſecretes d une Wh 
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arudente credulire , ſont erès-honteuſes pour un 
prince: mais celle qui eſt la plus humiliante , 
& en meme tems la plus terrible, eſt * Vaveu- 
glement dont Dieu punit quelquefois le mé- 
pris qu'on a fait de la verite, & des perſonnes 
capables de la dire. On ecoute alors tranquil- 
lement & avec plaifit le menſonge : on n'exa- 
mine plus: on ne doute plus. On ſuit fans re- 
mords tous les conſeils violens d'un ſeducteur. 
On !ecoute ſeul, au mepris de la raiſon & 
du genre humain; & tout ce qui ſeroit capa- 
ble de detromper, ne ſert alors qu'a aigrir. 


ARTICLE IIL 


Remede contre les delateurs : Les bien con- 
noitre. 


I, Pour prevenir un tel mal, & pour le gue- 
rir dans fa ſource , un Prince doit s appliquer 
a bien connoitre un délateur, a diſcerner ſes 
artifices, a Etudier ſes deſſeins & ſon but; & 
a ſe comparer enſuite lui- meme avec un tel 
homme, pour juger fi c'eſt par cer impoſteur 
quun Roi doit erre gouverne, & ſi c eſt pour 
exccuter les noirs deſſeins de ce traitre, qu un 
Roi a recu de Dieu fa puiſſance. 

II. Un delateur eſt un accuſateur ſecret, 


7 Ed quod charitatem veritatis non receperunt , ideò 
mitten illis Deus operationem erroris, ut credant men- 
dacto, 2. Theſſal. C. II. v. 10. . 

Eftuſa cft contemptio ſuper Principes „& exraxe fecit 
eos in invio, & non in vis. P/. CVI. v. 40. 

Clandeſtinas & ſuſurratas delationes non recipias: 
mas is detractiones cenſueris ; & hanc velim gencralem 
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qui craint la lumiere & les preuves; qui yay 
Etre cru ſur ſa parole, ou ſur celle de ſes com. 
plices 5 qui deſire fermer a l'innocence tout 
acces aupres du Prince, & lui õter tout moyen 
de ſe juſtifier ; qui ſouhaite que ] accuſẽ ignore 
toujours le crime qu'on lui impute; qui con- 
ſeille les voies les plus courtes & les ply 
abregces pour le punir; qui Elude, autant qui 
peut, les tribunaux ordinaires, ou tout ſepaſk 
dans les regles; qui tranſporte à un ſeul hom- 
me, qu'il a pris ſoin de repreſenter au Prince 
comme le ſeul en qui il puiſſe prendre con- 


. fiance, la diſcuſſion & l'exẽcution de tout ce 


qui regarde ceux qu'il veut lui rendre ſuſ- 
peas: & qui s applique uniquement a empe- 
cher, que par des voies publiques ou ſecretes le 
Prince ne vienne a connoitre qui eſt le coi- 
pable, ou des accuſcs , ou des Taccuſateur. 

III. I n'y a rien de plus affreuz , ni en me- 
me tems de plus exact que la peinture de c 


tibi conſtituas regulam , ut omnem , qui palam vete- 
tur dicere quod in autre locutus eſt, ſuſpectum habeas, 
Quod ſi; te judicante dicendum coram , ille renuetit, 
delatorem judices; non accuſatorem. &. Bernard. I. 
4. de Conſid. C. 9. - 

Delatores , genus hominum publico exitio reper- 
tum, & pcornis quidem nunquam fatis coercitum. 
Tacit. L. 4. Altai. p. 115. 

Specie obſequii regit. Taci“. L. 3. Hiſt. b. 381. 

Egens, ignotus, inquies, dum occultis libellis fe 
vitiæ principis adrepit. C ej: le portrait de Pun des fit. 
mier ddlateurs: mox clariſſimo cuique periculum - 
ceſſit, potentiam apud unum , odium apud omnne 
adeptus, dedir exemplum quod ſecuti ex pauperibus 
divites, ex contemptis metuendi , perniciem alis, 
ac poſtremùm ſibi invenere. Tacil. L. 1. Aid . 


* 


pun PRINCE. I. Part. ty 
monſtre 3 & je ſupplie le Prince de sen bien 
ſouvenir, afin qu il le reconnoiſſe a une telle 
rellemblance, malgre les ſoins qu'il prendra 
de ſe deguiſer. 
Iv. Lartifice qui lui reuſſit le mieux, eſt 
de ſe couvrir de Vapparence de zcle pour le 
ſervice & pour la gloire du Prince. Il fait pre- 
céder les louanges, qui lui preparent le che- 
min, Il eſt dans Vadmiration, penetre de reſ- 
pect, plein de retenue & de modeſtie. Aprcs 
cela il decouvre ſes bonnes intentions. Un avis 
important, mais ſecret, qui vient après, en 
| eſt la preuve. Il ſe retire en marquant ſon 
tronnement qu'il y air des gens capables d'a- 
voir moins d'atrachement que lui, pour un 
| Prince qui en eſt fi digne, Il lui laiſſe ainſi Vai- 
guillon dans le coeur ; & ſelon le ſucces de ces 
premieres accuſations , il devient plus hardi 
pour en propoſer de nouvelles. 
V. Ce weſt jamais pour lui, ni pour ſes in- 
terets qu'il parle. C'eſt toujours le Prince qui 
eſt ſon objet. C'eſt contre ſon inclination a ſer- 
vir tour le monde, qu'il eſt contraint de dire 
ce qui peut nuire a quelqu'un: mais le mal eſt 
prellant: le bien public demande qu'on y ap- 
porte remede, Voyez ce que dit Aman a Aſ- 
| tnerus, * Les Juifs ſont tous portés a la ré- 
volte, & repandus dans toutes vos Provinces, 
Ils font attaches a d'autres loix , & à une autre 
Religion que celles de Etat. Il eſt de la bonne 
politique de les prevenir avant qu'ils ſe forti- 
nent, Sa haine contre Mardochee , & a cauſe 
de lui, contre toute fa nation, ne paroit point. 
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168 INSTITUTION 
| T'interet ſeul du Prince & le bien public font 
mis en Evidence , & neanmoins. c toit au tel. 
ſentiment de cet ambitieux que le Prince & 
le bien public Etoient ſacrifiẽs. 
VI. II en eſt ainſi de tous ceux qui yeulen 
ue les Princes leur prerent leur autorite pour 
reuſſir dans leurs deſſeins injuſtes. 11s paroil- 
ſent officieux, emprellcs, attentifs a leurs de. 
voirs 3 mais Celt pour Egorger plus ſürement 
innocent. David lui- meme y fut trompe, ! I 
fupyoit devant Abſalom, & manquoit de tout, 
Siba, ſerviteur de Miphiboſerh, fils de Jon. 
thas le plus ſincere ami de David, & le plus 
deſintereſſè, vint lui offrir des rafraichilſemens 
en appaxence par un effer de zele, mais am 
| 0 perdre ſon maitre., & pour ob- 
tenir ſes biens par la calomnie, en Pacculan 
Ferre demeure a Jeruſalem, dans l'eſperance 
que Dieu lui rendroit le Royaume de ſon Pere, 
David, trop attentif au ſervice de Siba & aur 
apparences de ſa fidelite, ora les biens a Mi 
Phiboſeth pour les lui donner, & recompenla } 
un traitre de la depouille du plus vertueux & 
du plus zee de ſes amis. 
VII. Le délateur affecte une fauſſe douceut, 
I! a pitic de celui qu'il accuſe , il le plaint: i 
ne veut pas penetrer ſes. ſecretes intentions, 
qui peut: etre ſont moins criminelles que {a 
conduite. Il le menage en ne diſant pas tout: 
& par cette fauſſe m deration, qui n'eſt quune 
pure malignite, il Yonne 4 is calomnie une 
yraiſemblance & un credit , dont le Prince ſe 


1 I. 2. Reg. C. Vl. v. 3. & 4. 
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hiſſe &louir, * Le diſcours eſt inſinuant com- 
me Thuile, mais c'eſt pour rendre le trait plus 


ercant. ; | , | | 
VIII. Le delateur connoit la pente qu ont 


tous les hommes a croire le mal, & celle que 
les Princes ont aux ſoupgons. Il fait que la ca- 


laiſſe toujours une ſecrete impreſſion dans Feſ- 
prit, & repand certains nuages ſur la probitẽ de 


ſouvenir le Prince qu un tel eſt ſuſpect; qu'il 


juſtice demande qu'on lui prefere des perſon- 
nes dont on na point parlè, & dont la vertu 
neſt pas douteuſe. Le Prince credule trouve 
de fequitè dans cette maxime, qui ẽtant bien 
menagee , donnera Pexcluſion de tout a ſes 
plus fideles ſerviteurs, dont il ſuffira d avoir 
dit ſans preuve quelque choſe de deſavanta- 
geux, pour les rendre ſuſpects: & elle rem- 
plira toutes les places & tous les emplois des 
perſonnes les plus indignes de la confiance du 
Prince, & les plus aſſervies aux délateurs, 
parce qu elles ſeront les ſeules qu ils auront 
EpargnCes, | | | | 
IX. C'eſt une maxime parmi eux, qu une 
faulſetẽ a toujours quelque effer à la Cour; que 
rarement on Tapprofondit ; qu'il ſuffit qu'elle 
barvienne juſqu au Prince, & qu'elle Vengage 
W. 3 ſunt ſermones ejus ſuper oleum, & ipſi 
5 jac la. Pfal. LIV. v. 22. | 


Tome I. H 


celui qu on accuſe, ce qui le rend ſuſpect. Cela 
lui ſuffit. Il en ſaura profirer dans le tems: 
& quand il ſera queſtion d'une charge, d une 
recompenſe , de quelque diſtinction, Von fera 


eſt plus ſtir de faire choix d'un autre; que la 
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170 INSTITUTION 
a ſe declarer; que le premier pas eſt preſqus 
toujours ſans retour , parce que les Princes 
naiment point a avouer qu ils ſe ſoient trom. 
pes, & qu ils pardonnent plus aiſcment a ceur 
qui les ont fait agir contre Ja juſtice , qu 
ceux qui entreprennent de le leur faire fe- 


X. Ils ont meme cer indigne artifice , de 
couvrir le de{aut de preuves , par la pretendye 
adreſſe de ceux qu ils accuſent de cacher leurs 


deſſeins. Plus ils ont d'eſprit, diſent-ils, plus 


ils ſont profonds & ſecrets. Ils ſavent &viter 
tout ce qui ſerviroit a les decouvrir, & ils ne 
paroiſſent innocens que parce qu'ils ſont cri- 


minels avec plus d'art & de precaution, 


XI. Mais quelle eſt innocence, quelle eſt 
meme la ſaintere , qui ne devienne coupable, 
fi C'eſt par le defaut meme de preuves que ſon 
crime eſt prouve ? Pourroit-on croire qu'une 
ſi groſſiere impoſture fur capable de ſeduire les 


Princes? Et neanmoins la choſe eſt certaine, 


Une telle impoſture les trompe tous les jours, 
Le calomniateur ſe trahit , en avouant quil 
parle ſans preuves. On nauroit qu'a Veconter 
attentivement pour le reconnoitre : mais une 
ſeconde calomnie ſert a couvrir la premicte; 


& le Prince croit ſur la parole d'un traitre , 


que la vertu eſt hypocriſie, parce qu elle pa- 
roit vertu, & que la perfidie eſt un zele fin- 
cere, parce qu elle na pas meme de quoi c- 
cher qu'elle n'eſt qu une perfidie. 1 
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* 


AR TIC ILE IV. | 
Quel eft le but & le deſſein des Delateurs; 


I. Mais le deſſein qu'ont les delatenrs, en 
tichant de ſeduire le Prince par de ſecretes 
calomnies contre les gens de bien, eſt encore 
plus dereſtable que la calomnie : car ils ont 
pour but d õter au Prince tous ceux qui lui ſont 
tideles, & qui ſont incapables d'entrer dans 
aucun engagement contraire a ſon ſervice 
qui ne veulent dependre que de lui, & ne rien 
devoir qu'a ſa bonte ; qui auroient aſſez de 
courage pour lui dire la vcrite dans les occa- 
fions, & lui faire connoitre ceux qui le trom- 
pent; qui ſont ennemis des voies laches, des 
intrigues clandeſtines pour vendre le Prince & 
Etat, des concuſſions, des rapines, des paſ- 
ſions honteuſes qui cherchent les tenebres, 
& qui craignent la lumiere. 

II. Ils ont pour but d'exterminer la vertu, 
en la rendant odieuſe au Prince, de laiſſer le 
mérite dans le mëpris & dans I'indigence, de 
renare toutes les grandes qualites infructueu- 
ſes & inutiles à tout; de ne laiſſer d' autre 
voie pour les charges & les emplois, que la 
brigue, la corruption, les baſſeſſes; de detour- 
ner a eux-memes toute Vautorite du Prince; 
de lui laiſſer la ſeule apparence de la Royau- 
te, parce que Ceſt lui qui paroit donner tout; 
mais de regner vëritablement au lieu de lui, 


: Vt ſagittent in obſcuro rectos corde. Pſal. A. 
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ierten 
parce que ce weſt que ſur leurs recommands; 
tions que tout eſt donne, & que quand ils re. 
fuſent, le Prince raccorde jamais. 

III. Ils font ſervir ainſi a leur vanite, la bonts 
& la confiance des Rois, qu ils payent in- 
gratitude, & dont ils ſont les ſecrets ennemis; 
ne penſant qu à opprimer leurs ſujets, & à leur 
öter par de laches calomnies, ceux qui les ſer. 
vent avec fidelite, & qui ne mcritent que des 
louanges. C'eſt ainſi que parle le Roi Aſſue- 
rus 1 apres avoir Eprouve; & le S. Eſprit 2 
voulu avertir tous les Princes du pernicieur 
deſſein des dẽlateurs, en conſervant dans les 
Ecritures ces mEmorables paroles. Voila quel 
eſt le dElateur , quels ſont ſes artifices , & 
quel eſt ſon but. Il eſt queſtion maintenant 
d oppoſer a un ſi grand mal de ſalutaires pre- 
cautions & defficaces remedes. 


1 Multi bonitate principum & honore abuſi ſunt in 
ſuperbiam. Et non ſolum ſubjectos Regibus nituntut 
opprimere, ſed datam ſibi gloriam non ferentes, in 
ipſos, qui dederunt, moliuntur inſidias, nec content 
ſunt gratias non agere beneficiis , ſed Dei quoque 
cuncta cernentis arbitrantur ſe poſſe fugere ſenten- 
tiam. Et in tantum veſaniæ proruperunt, ut eos, qui 
credita ſibi officia diligenter obſervant, & ita cuntta 
agunt, ut omnium laude digni ſint, mendaciorum 
cuniculis conentur ſubvertere, dum aures principum 
ſimplices, & ex ſua naturà alios æſtimantes, callidi 
fraude decipiunt. Eſther, C. XVI. v. 2. & ſeꝗ. 


e 
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| ART 1CLn V. | 


Par quelles precautions & par quels moyens 
le Prince doit ecarter les Delateurs. 


I. On ne peut pas dire a un Prince: Ne- 
coutez rien: ne recevez jamais davis ſecrets : 
confrontez toujours le denonciateur avec celui 
qu'il accuſe : rendez publiques les accuſations. 
De tels conſeils ſeroient tres-1mprudens , & 
ſouvent très- pernicieux pour le Prince & pour 
Etat; & nous venons de voir d'un autre cote, 
de quelle conſẽquence il eſt de ne pas croire le- 
gerement, & de ne donner ni accès, ni croyance 
aux dclateurs, | 

II. Mais entre les deux extremites de n 
couter rien, & de croire tout, il ya un ſage 
milieu, qui eſt d'ecouter, mais de ne croire 
que ce qui eſt prouye. Et pour cela le premier 
ſoin doit erre, de comprer pour rien tout ce 
qui neſt que diſcours : de n'erre attentif qu aux 
preuves : de mettre a part les louanges, les 
inſinuations, Feloquence : de ſe deher meme 
de tous Jes preambules qui marquent plus 
Farrifice que la fincerire : de faire peu de cas 
des conjectures, des ſoupgons , des vraiſem- 
blances, qui n'@Gablifſent rien de precis , & 
que imagination groſſit: mais qui ſont tou- 
jours ſuſpectes a un eſprit Equitable & ſolide. 
: we Il faut enſuite approfondir ce qu'on a 
ecoutè: mais ſi Vauteur de Vavis n'eſt bien 
connu, ce neſt pas de lui dont il faut ſe ſer- 
vir; & lors meme qu on eſt convaincu qu i 

11) 
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eſt homme droit & ſincere, il faut charger 
uelque autre que lui de Tenquète: mais de 
que l'un ſoit inconnu a l'autre; & que, fl 
Fon donne la meme commiſſion a pluſieurs, ils 
ignorent tous qu on leur ait donne des adjoint, 
IV. Le Prince, dans ces occaſions, doit faire 
uſage de la connoiſſance des hommes: compa- 
rer les perſonnes accuſces avec J accuſateur: pe- 
netrer les intèrèts caches qui peuvent le faire 
agir : decouvrir ſes liaiſons: examiner qui 
Tenvoie, qui Ja inſtruit, qui peut profiter du 


ſon caractere, du degre de lumiere qu il a. 

V. Mais fur tout, il faut ſe mettre à la pla- 
ce de celui à qui Von a rendu de mauvais off- 
ces, pour ſavoir quelle juſtice lui eſt due: cat 
il n'eſt pas permis de le traiter autrement quon 
ne voudroit ſoi- meme etre traite, Le Roi le 
plus puiſſant doit cela au moindre de ſes ſujets, 
Il a écoutẽ ce qu on a dit: mais s il eſt deſti- 
ruc de preuves, il ne doit point y ſupplcer pat 
ſes ſoupcons ; il ne doit y rien ajouter; & lac- 
cuſè a droit, après une telle accuſation, a 
tout ce qu il meritoitavant d' etre accuſe. Airſi 
on lui feroit injuſtice, fi Ton le regardoit au- 
trement que comme innocent. Le Prince vou- 
droit qu on en uſat ainſi a ſon égard, s il croit 
particulier; & c'eſt cette volontè qui fait {a 
régle. 

VI. Ily a des occaſions où l'on peut, fans 
rien riſquer, faire avertir Taccuſé; & alors 
on le doit. Il eſt juſte de Jecouter, puiſquil 
S'agit de lui & qu'on manque de preuves. Sol. 
vent une parole detruit la calomnie, & dillps 
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les ſoupcons qu'elle avoir formẽs; & pour n al- 
ler pas à la ſource, on perd du tems a faire 
Finutiles recherches, & lon laiſſe fortifier les 
prejuges. 

VII. Lorſqu'on a decouvert Tinnocence 
& prouve la calomnie , il en faut punir Tau- 
teur, & d'une maniere qui intimide tous ceux 
qui ſeroient capables de la meme remerite 
que lui. Il n'y a que ce remede defficace , 
mais il ſuffit. On ne ment point a un Prin- 
ce, a qui ſon ne le peut faire impunemenr 
& qui fait venger ſur le delateur, injure qu il 
lui a faite, en eſſayant de le tromper & de le 
rendre le miniſtre de fa perfidie. Cet outra- 
ge eſt le plus grand de tous; & un Prince 
qui le diſſimule, eſt peu rouche de fa verita- 
ble gloire, & du mépris qu'on a fait en mè- 
me stems, & de ſon diſcernement & de ſon 
equiteé. 

VIII. Ceſtan Prince a juger de la peine 
du calomniateur. Selon les regles, elle 
devroit Etre la mEme que celle que le crime 
elit merit sil eùt Ere prouve : & il y a des 
occaſions importantes ou cette ſeverite eſt ne- 
ceſſaire: 4 mais il ſuffit dans les autres, 


1 Fiſcales calumnias magni calumniantium pœna 
repreflit , ferebaturque vox ejus: Princeps qui dela- 
ww non caſtigat , irritat. Sueton. in vit. Domitiani. 

+ 9, 

2 Alexandre Severe puniſſoit de mort la calomnie. Lam- 
rid. f. 218. 

3 Trajan exila tous ceux qui per leurs calcmnies avoient 
at exiler les autres, Il le- fit mettre dans des barques , 
four etre hc rer on il pla roit aux cents. Traj. v. 105. 

4 Remove A te os pravum , detrahentia labia ſint 
procula te. Prov. C. IV. v. 14. 

H iv 


nnr ron 
d'exclurre pour toujours de la preſence du 
Prince le calomniateur, de parler de lui ou- 
vertement comme il le mérite; de le bannir; 
de lui faire perdre fa charge, s'il en a ; de 
tẽmoigner publiquement la haine d'un ſi hon- 
teux & ſi lache artifice; & de ſe deèclarer Ten. 
nemi irreconciliable de quiconque oſeroit 
Temployer a Tavenir. 

IX. Ceſt ce que faiſoit David. Il ne ſe 
contentoit pas de rejetter avec indignation h 
calomnie, & toutes ces accuſations clandeſt;- 
nes qui ne manquent jamais aux delateurs : 
mais il pourſuivoit le delateur meme , com- 
me ſon ennemi capital, & il ne lui laiſſoi 
aucun azile, ni aucune retraite dans ſon 
Royaume,, «“ J'etois dans ma maiſon, dit-i 
>» de lni-meme, avec un coeur ſimple; je ne 
>> me propoſois point de mauvais deſſeins v. 
Voila d'ou venoit fa haine contre la calomnie, 
>> Je haiſſois les eſprits artificieux * & cach: 
2> le coeur malin ne trouvoit point d accès au- 
>> pres de moi. Il me fuyoit, & je navois 
>> aucun commerce avec lui. Jerois lenne- 
>> Mi ? declare de quiconque mediſoit en 
>> ſecrer contre ſon prochain. Je ne pouvois 
>> 3 ſouflrir le ſuperbe & le hautain. Mes 
>> yeux Etoient attentifs ſur les perſonnes fin- 
>> Ceres , pour les faire demeurer avec mob 
>> Celui qui vivoit dans Vinnocence & la fm 
>> plicite, Etoir ſeul admis a mon ſervice, Le 
s trompeur & le menteur ne mont jamas 


2 


* 


1 Ainſi dansP Hehreu. 
2 Dans Hebreu j exterminois, 
3 Ainſi dans F Hebrew, 
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» plu. Des le matin je mappliquois à exter- 
„ miner les impies, & je ne pouvois ſouffrir 
„ les mechans dans la cite de mon Dieu. = 
X. Voila le modele des bons Princes: mais 
un modele peu imitẽ; & neanmoins qu'y au- 
| xoit-il de plus glorieux pour un Roi, que de 
faire choix de gens de bien, pour en rem- 
lir ſon Palais & ſa Cour, que d'ccarter les 
médiſans & les calomniateurs, de ſe declarer 
lennemi de Fartifice & du menſonge, & de 
les bannir de ſon Royanme par quelques 
exemples de {cverite contre ceux qui en ſe- 
| rojent convalncus ? 55 | 
| XI, Quy a-t-il au contraire de plus hon- 
teux & de plus miſerable , que la ſituation 
dun Roi, qui Ecoute le menſonge, & ſe fer- 
me 4 la verite; & qui, par cette conduite 1 : 
ſe rend digne de n'avoir auprès de lui que 
des injuſtes? C'eſt le S. Eſprit qui nous ap- 
prend. » * Le Prince qui prend plaiſir 4 
> econter les menſonges, na que des mé- 
» chans & des impies pour ſes miniſtres. IE 
> ſe croit honorè, & il eſt le mepris de ceux 
> qui le vendent. Il ſe croit en ſurete, * & 
> il eſt au milieu de gens pires que des vo- 
> leurs, >> qui lui derobent par leurs artifi- 
ces la connoiflance de la verite , le plus pre— 
cieux de tous les trèſors, & qui le mettent 
par cette meEchancete , non ſeulement dans 


Funpuiſſance de rendre juſtice , de faire au- 


3 Princeps qui libenter audit you mendacit, om- 
des miniſtros habet impios. Prov. &,. XXIX. v. 12. 

3 Potior fur, quam aſſiduitas viri mendacis. Eccl. 
"WP # UV, 27. ä ; 3a 29 
1 1 
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cun bon choix, de remplir aucun de ſes de. 
voirs comme il {aut ; mais dans la neceſſi 
de livrer ſon Etat en proie aux delateur, , 


c eſt-a dire aux plus corrompus & aur ply 


laches de tous les hommes; de devenir le 
miniſtre de toutes leurs injuſtices; d oppric 
mer tout le-merite qui leur déplait; d'#tonf- 
fer toutes les vertus qui les bleſſent; d'Ueyer 
toutes les perionnes indignes qui ils lui pro- 
dui ent; de n'etre puiſſant que contre es pls 
fideles- ſerviteurs; & daſſujettir, & ſor: meme, 
& ſon Etat, a autant de maitres quiil y 
d'impoſteurs qui abuſent de fa credulite, 


- 


| —_— _— _————— 
CHAPITRE XVII 


Le Prince doit prendre conſeil: ſavoir df: 
cerner le meilleur & le ſurvre. Qualites 
neceſſaires pour cela. 


AR ＋ „ 
Ze Prince doit prendre conſeil. 


1. Out ce qui a été dit juſqu'ici, a & 
pour but de mettre le Prince en ctat 
de diſcerner ceux qui ſeroient capables de 
raider par leurs conſeils, de lui donner des 
moyens pour ſe les attacher, & de le rendre 
precautionne contre ceux qui s efforceroient 
de leur òter ſa confiance. 1 
II. Mais tous les avis qui lui ont été don⸗ 
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nes ſeroient inutiles, sil naimoit à prendre 
conſeil, & sil refuſoir d'ecourer ce que lui 
dit Ecriture. * Ne ſoyez point ſage a vos 
„ propres yeux, & ſelon votre idee, & ne 
„ vous appuyez pas ſur votre prudence. » Il 
ne faudroit , pour le perdre, quune vaine 
confiance en ſes lamieres , & elle ſeroit deja 
une preuve qu'il ſe ſeroit egare, fi elle Vayoit 
perſuade qu'il na pas beſoin de la ſageſſe des 
autres: car 2 on reconnoit Finſenſe a la (a- 
tisfaction qu'il a de lui-mEme , & a la-perfua- 
fion ou il eſt, qu'il ne ſauroit rien faire que de 
bien; au lieu que le ſage le paroit principale- 
ment, par le ſoin qu il a de prendre confeil. 

III. Ceſt le plus ſage des Rois qui parle 
ainſi, & qui pouvoit avec plus de raiſon 
qu aucun autre, ſe contenter de ſes propres 
lumieres, Une telle modeſtie eſt le fruit d' u- 
ne ſageſſe Eminente : car il en faut avoir 
beaucoup, pour ſentir que ce qu on en a, ne 
faffit pas. Un Prince qui n'a qu'une lumiere 
mediocre , eſt tout plein de ſes penſces ; & 
plus il eſt borne, moins il eft docile, Il croir 
toujours qu'on uſurpe fon autorite , quand on 
vent lui decouvrir ce qu'il nappercoit pas. 
Il lui ſemble qu'en voulant lui donner con- 
ſeil, on lui reproche de manquer de lumiere : . 
& il s'offenſe, comme d'une injure , de ce 
qu'on ne paroit pas perſuade , qu'erant le 
1 Ne ſis ſapieus apud temetipſum: ne innicaris pru- 

SMU tuæ. 7 . . III. v. 7. Of 8. 


2. Via ſtulti recta in oculis ejus. Qui autem ſapiens 
eſt, aud it conſilia Pr T's £5 2&3; To IF» , 


3 Ne alienæ ſententiæ indigens videretur, in diverſa 
ac deteriora traniibat. T «cit. I. 15. Anr 
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180 INSTITUTION 
maitre , il eſt auſſi le plus clairvoyant, 
IV. Un Prince dun genie ſaperieur penſe 
bien autrement. Il fair qu'un mot dit par yy 
autre, donne quelquefois une grande ouyer- 
ture: qu un ſeul homme ne peut tout emi- 
ſager, ni tout reunir : qu'on s eblouit par ſes 


propres penſees , & qu'on eſt très- ſouvent ſe- 


duit par l'apparence de la verite. Il eſt tou- 
jours pret a tout Ecouter : a faire cas de ce 
qu on lui dit: a le comparer avec ce quiil a 
penſe : car c'eſt en cela que conlifte * 
cœur docile , que Salomon demandoit a Dien 
pour regner avec juſtice & avec ſageſſe: un 
coeur qui Ecoute & qui conſulte : un cur 
qui cherche la verite, & qui ne preſume pas 
de Iavoir trouyce : un cœur que lorgueil 
n'enfle point, que Vopiniatrete ne rend point 
inflexible , que les preventions ne rendent 
point intraitable; un cœur, en un mot, 
qui ſe laiſſe inſtruire, & qui croit avoir be- 
ſoin de conſeil. Quiconque a regu de Dieu 
un tel coeur, fait regner : mais quiconque ſe 


croit ſage, ne la pas recu, & des lors eſt in- 


capable du gouvernement. 
V. Ceſt la Sageſſe elle-meme qui nous 


apprend, que le moyen de la trouver, eſt 


de la chercher dans Jaſſemblee des perſon- 
nes qu'elle a inſtruites. c Jetablis ma de- 
>> meure, dit-elle, dans le conſeil, & je me 


>2 trouve au milieu des dEliberations ſen- 


1 Dabis ſervo tuo cor docile , ut populum tuum 
judicare poſſit. 3. Reg. C. III. v. 9. a 
2 Ego ſapientia habito in conſilio, & etuditis inter- 


ſum cogitationibus. Prov. C. VII. v. 22. = 
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„ ſes, » C'eſt donc la fuir, que d'eviterles 
deliberations & le conſeil: & ceſt aw moins 
une tẽméritè, que d' eſperer d arriver juſqu à 
elle, en negligeant le moyen le plus ſar quelle 
nous a marque pour la trouver. 


Ar 


Savoir diſcerner le meilleur. 

I. Mais tout ne conſiſte pas a demander 
conſeil; le plus difficile eſt de diſcerner en- 
tre pluſieurs avis, quel eſt le meilleur; de 
sy fixer, & de le ſuivre. Il y a des Princes 
qui ſont plus ſuſceptibles d'un mauvais con- 
ſeil, & plus frappes des mauvaiſes raiſons 
qui Vappuyent , que d'un autre qui ſeroit ſa- 
lutaire, $11 toit ſuivi. Le diſcernement leur 
manque; & ils choiſiſſent mal. 

II. II y en a qui demeurent isreſolus & 
indecis entre pluſieurs avis oppoſẽs, ou entre 
les inconvéniens & les avantages d'un avis 
unique. La refolution leur manque; & ils 
noſent choifir. 

III. Il y en a qui ſont pouſles ſucceſſive- 
ment vers les partis contraires; qui ſe deter- 
minent, & ſe repentent, & qui demeurent 
ainſi expoſes a de continuelles variations. La 
fermetè leur manque; & ils abandonnent ce 
qu ils ont choiſi. | 

IV. Ilyenaqui ſont toujours menẽs, qui 
ne marchent qu autant qu'on les conduit, & 
qui ne voyent rien que par les yeux des per- 
nnes qui ont toute leur confiance , & qui 


1832 Iersel 
favent les rourner comme il leur plait, Leſ. 
prit leur manque; & d autres choiſiſſent pour 
eux. 

V. Il y en a qui ſe bornent à certaines 
perſonnes pour leur demai.der conſeil, & qui 
ſeroient plus en Erar de juger, fi elles ſe fi- 
ſoient inſtruire par d autres plus defintcreſſtes 
& moins ſuſpectes. La prudence leur man- 
que 1 leur choix eſt precipite, 

VI, Enfin ily en a qui font aſſez heureur 
pour Eviter tous ces défauts; & il impone 
infiniment a un Prince de bien erudier com- 
ment on peut avoir le meme ſucces, 


nnn II. 
Qualites neceſſaires pour cela. 


I. II depend beaucoup des qualires de lef- 
prit, qui doit ètre excellent, pour fe con- 
duire en tout avec ſageſſe. Mais ceſt Dieu 
ſeul qui le donne. Aucune inſtruction nen 
peut tenir lieu: aucune reſlource humaine 
n'en peut couvrir le déſau:. On peut ſeule- 
ment travailler a perfectionner le fond , 3 
cultiver un heureux genie , a lélever, a l 
tendre: & C eſt ce que je me propoſe dans 
tout cet ouvrage, & en particulier dans ct 
Chapitre. 

II. La premiere qualité de leſprit , ni. 
ceſſaire a un Prince pour diſcerner les meil- 
leurs conſeils, & pour les ſuivre, eſt la ju 
teſſe. Elle conſiſte 2 ſeparer le vraiſemblable 
du vrai: a aller droit au but: à voir dans cha- 
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que affaire cg qu il y a deflentiel : a ne s ar- 
rter point a des circonſtances qui ne tou- 
chent point le fond : a ſeparer d'une queſ- 
tion, tour ce qui la charge & Fobſcurcit: à 
bien examiner ſi chaque raiſon eſt concluan- 
te; fi les moyens propoſes conduiſent ſure- 
ment a la fin; ſi les conſeils ne ſe partagent 

point, parce qu on perd de vùe le but qui 
doit tout rèunir. | 8 

III. La ſeconde qualité de l'eſprit, eſt 
etre ſolide: c'eſt-a-dire , ennemi des fauſ- 
les ſubtilitẽs, des foibles moyens , des vaines 
reſſources, des remedes qui ne ſerviroient 
qua pallier le mal, des maximes qui n'ont 
qu un effet paſſager, & qui ne conviennent, 
ni à la dignite du Prince, ni aux veritables 
intérèts de TErtat, | | 
IV. Quand les perſonnes qui déliberent 

ont un eſprit ſuperficiel, ou quand les affai- 
res ſont dans une ſi mauvaiſe ſituation, qu on 
ſe croit oblige d aller au plus preſſè, on tom- 
be tres ſouvent dans les inconvyeniens que je 
viens de marquer. Il faut alors qu'un Prince 
ſoit attentif a ne ſe pas contenter de frivoles 
expcdiens , de ruſes, de fineſſes, de vaines 
promelles , dont on amuſe le peuple. Il doit 
craindre de tomber peu de jours après dans 
les memes perpléxitẽs, & de ne tirer d autre 
fruit des premiers conſeils, que celui d'avoir 
per du fon credit, en manquant de parole. 
V. La troiſiẽme qualite de leſprit eſt d etre 
etendu: qui compare tout, qui voit enſemble, 
& tout à la fois, les choſes dont il doit ju- 

Ger; qui met en parallele les inconveniens & 
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les avantages, & balance les uns par les ay; 
tres: qui ne ſe limite & ne ſe fixe pas pat 
une ſeule penſce, par des prejuges-, par quel- 
que paſſion, par un engagement pris avec 
peu de maturité, par un attachement ſecret 
à ſes propres lumieres. 4957815 

VI. II y a des hommes qui ont naturelle- 
ment Teſprit bornè, & qu'une ſeule penſte 
remplit de telle forte , qu une ſeconde n'y 
peut entrer, que lorſque la premiere en eſt 
ſortie. Leurs idées fe ſuivent a la file, & ne 
ſe rangent jamais de front. Chacune a ſon 
effet, parce quelle eſt ſeule, & que ce qui 
pouvoit en ſuſpendre ou en diminuer Him- 
preſſion, n'eſt pas préſent; mais Feffet de 
chacune ne dure qu autant que la penſce qui 
Ta produit. Une autre qui lui ſuccede, ap- 
porte une nouvelle vie & de nouvelles refe- 
xions: & l'eſprit eſt ainſi toujours domine 
par ce qui s offre a lui, ſans ètre jamais ſuf- 
fiſamment éclairè. \ 

VII. II eſt très-difficile de remd&dier a ce 
defaut naturel , & je ne ſai fi Von y peut 
reuſlir : mais les Princes y tombent ſouvent, 
fans qu'il leur ſoit naturel. * Ils ſe previen- 
nent & ſe bornent a ce qu'ils ont vu. Leur 
yolonte les determine plutòt que leur elprit, 
Ils le reſſerrent & le rendent troit par le re- 
fus de la lumiere, Et ils ſe jettent par. la dans 
de très- grands perils : ſans compter qu il ef 
toujours honteux de faire un mauvais uſage 


| 5 

1 Conſilii, quamvis egregii, quod non ipſe after 
ret, inimicus, & adverſus peritos, petvicax. I Ad 
TL, 1. Hiſt, P- 31 6 » : 


* 
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de {a raiſon , & de ne pas examiner avec 
ſoin tout ce qui ſerviroit a Téclairer. 
yvIII. La quatrieme qualité de l'eſprit, 
eſt etre ferme: qui ne ſe laiſſe pas Ebranler 
par des raiſons deja examinces, ni par des 
inconveniens qu'on a juge moins importans 
ue ceux qu on veut Eviter z qui ne dElibere 
plus quand il eſt queſtion d'agir ; qui ne 8c 
ronne point d'un pcril prevu 3 qui ne cede 
point aux derniers qui parlent; qui n'eſt pas 
ſucceſſivement pouſſè vers des cores oppoles, 
r des rcflexions contraires. | 
IX. Cette qualits depend de celles qui 
ont precede , de la juſteſſe, de la folidite , 
de Jetendue. Elle reſt une vertu que par 
union quelle conſerve avec elles. Autrement 


elle ne ſerdit qu une opiniatrete deraiſonna- 


ble: mais fi elle eſt le fruit de la lumiere , 
rien n'eſt plus neceſlaire' a un Prince, dont 
les reſolutions doivent etre conſtantes, fer- 
mes, durables, parce qu elles doivent etre 
priſes avec tant de connoiſſance & de matu- 


rite, qu il ne puiſſe rien arriver qui m ait &e 


prevu, & qui n'ait ſon remede. 

X. La cinquieme qualité de l'eſprit, ſur- 
tout dans un Prince, eſt d'@re ſupèrieur & 
deciſif: qui ne ſoit pas poulle par des reſſorts 
etrangers; qui ne ſoit pas determine préciſé- 


ment parce qu'on le determine; qui ait ſenti 


le poids des raiſons qu'on lui a dites, & qui 


en ait connu la valeur; qui ſoit entre par lui- 


meme dans les dilkicult6s , & qui ſe ſoit fait 


2 Dies rerum verbis terens. Tacit. L. 4+ Hiſt. 
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tre dans la main des Rois, un Prince eſt 


ble tout Etat. Ceſt un homme qui ſe joue 
de la foibleſſe du Prince, & qui ne travailk 


W 
— b ** — 4G : $ * N . N 
& OE 2 2 n Et ; is 4b: +. a} 4 TP * ö N u 
2 r ea an ; F * 
2 IO 3 * N 5 


S 
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expliquer tous les motifs des conſeils quot 
lui a donnes ; qui ſoit capable par lui- meme 
de prendre un parti, lorſque les avis ſont d. 
viſcs ; qui conſulte plutor par ſageſſe & yy 
precaution, que par foibleſſe; qui ait fouyent 
decouvert par lui-meme , ce qu'il veut a 
prendre des autres; qui veuille Etre aide pu 
leurs lumieres , mais qui voie ſouvent plus 
qu on ne lui montre. 

XI. Sans cette qualité, a qui il appar- 
tient plus qu'a aucune autre de mettre le (cep- 


preſque toujours gouverne, On le mene & on 
le tourne, parce qu'il n'eſt pas capable de 
ſe conduire lui-meme 3; & par un ſecond mal. 
heur, Ceſt ordinairement un mauvais guide 
qui lui donne la main. C'eſt quelque homme 
adroit qui a ſu le prendre par ſon foible, & 
s'emparer de ſon eſprit. Ceſt un ſerviteur 
ambitieux, qui regne au lieu de lui; ce que 
le Sage regarde comme un deſordre qui trou- 


qua l'entretenir. 

XII. Un jeune Prince ne doit pas, dans 
les commencemens , faire uſage de cet eſpri 
ſaperieur & déciſif dont je parle: mais il doit 
en avoir le fond & le mérite; & il ne doit 
Ecouter les conſeils qu'on lui donne, que 
pour apprendre lui-meme a en donner de 
bons. I! faut qu'en ſe rendant aux lumieres 


7 Per tria movetur terra, per ſervum cum regnaiee 
it, &c. Prov. . . be 21. 2 22» | 
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pun PRINCE. I. Part. 187 
des autres, il fente que c'eſt parce qu'elles 
font perſuade, On lui montre, mais il re- 
garde. On lui fait voir le chemin, mais il 
fexamine. On lui dit ce qu'il faut faire, 
mais il en veut ſavoir les raiſons, & en ju- 
ger. Par-la il devient bientôt auſſi ſage que 
ceux qui Vinſtruiſent , & quelquefois il les 
| palle, par le ſoin meme qu il a pris de les 

conſulter, & de faire croitre par ce moyen 
une lumiere naturelle plus Crendue & plus 
penetrante que la leur. 

XIII. La fixieme qualité de Feſprit, eſt 
etre humble & modeſte, qui ecoute tout, 
& qui fait proſiter de tout: qui regoit avec 
bonte tout ce qu'on lui dit: qui non ſeule- 
ment laiſſe la liberte de lui parler, mais qui 

ſe Jattire par des manieres obligeantes: qui 
| prefere un bon conſeil a tous les autres ſer- 
vices : qui eſtime la fidelite & l' application 
de ceux qui Taident de leurs lumieres: qui 
teſpecte dans les vieillards la ſageſſe & la 
pru lence: * qui eſt perſuade qu'il y aura tou- 
jours beaucoup à apprendre pour lui en les 
ccourant , & qui conſerve juſqu aux cheveux 
blancs le deſir de croitre en ſageſſe, & par 
conſequent d'erre inſtruit. 


XIV. Enfin la derniere qualité de Teſprit,y 


tel qu un Prince doit avoir, eſt d' tre pru- 
dent & precautionne : d'examiner de qui il 

prend conſeil: fi c'eſt d'une perſonne inſtrui- 
te: ſi Ceſt dans une affaire ot: elle ait quel - 


1 ES; . 
| F, Fili, a juventute tua excipe doctrinam, & uſque 
ad canos invenies ſapientiam. Eccl. C. VI. v. 18. 
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que interer: fi {a fidelite eſt auſſi pronvee qs 
fa capacite: de ne pas ſe dererminer dang 
une choſe importante par le ſeul avis de ce. 
lui qui en a la principale intendance; de con. 
ſulter fur les Finances, un autre que celui 
qui en a la direction: ainſi de la Guerte: 
ainſi du Commerce : ainſi des affaires eccl. 
ſiaſtiques: faire cas des avis de ceux qui en 
ont le principal ſoin, mais ne sen pas con- 
tenter: d etre perſuade que Ceſt un moyen 
{ur d'erre toujours trompe, que de ſe borner 
fur chaque choſe aux lumieres de celui qui 
en eſt charge ; que cen eſt un au contrairs 
d'avoir des Miniſtres eclaires & fideles, & de 
conſulter les uns ſur le miniſtere des autre, 
XV. Jai deja dit que ces qualites ne per- 
vent Etre parfaites dans un jeune Prince: 
mais qu'elles y doivent etre dans un certain 
degre. Autrement tous les avis ſur cette ma- 
tiere ſeroient inutiles: &, contre la defenſe 
du Sage, * ce ſeroit parler a un homme en- 
dormi, qui ne comprendroit rien, & qui 
demanderoit en sèveillant, qui eſt celui qu 
m'entretient , & ſur quel ſujet? 
XVI. La plus grande marque qu'un Prin. 
ce a recu de Dieu un eſprit tel que je viens 
de le depeindre, eſt le deſir d'en avoir unde 
ce caractere. Il ne $agit.alors que de le per- 
fectionner, puilqu'il fair d&ja ce que ceſt: 
on n'a qua Taverrr , il entendra tout; & il 
faifira avec ardeur tout ce qu'on lui dita de 
1 Cum dormiente loquitur, qui enarrat ſtulto ſa- 


pientiam; & in fine narrationis dicit: quis eſt Bic? Ed. 
E. P & # 7 Vs Oo 


riſonnable , ſelon cette parole de VEcriture : 
Donne: lieu au Sage de faire reflexion , 
„& il en deviendra plus ſage. Enſeignez un 
o eſprit droit & juſte, & il ſe hatera de re- 
„ cevoir la lumiere. >> 
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CHAPITRE XVIII. 


| Te Prince doit intereſſer tout le monde a [a 
Grandeur, en montrant qu il s'intereſſe au 
bonheur de tous: Etre bienfaiſant & li- 
beral, Moyen de tre toujours. 


A111 01 I. 


Le Prince doit intereſſer tout le monde 
4 ſa Grandeur. : 


1. FNEſt une connoiſſance bien impor- 
tante à un Prince, que celle du coeur 
de homme, & le ſecret de sen rendre mai- 
tre. On peut ſe faire aimer de tous, en ne 
perdant rien de fa Grandeur: & l'on peut au 
contraire s en attirer la haine, & tomber mè- 
me dans le mepris , en ne penſant qua etre 
| grand, II faut ſavoir prendre les hommes par 

ou ils ſont ſenſibles, & ere attentif a diſ- 

cerner leurs intèrèts pour les conduire , par- 
| Ce que Ceſt Vinterer qui les conduit. 


2 Da fapienti occaſionem, & addetur ei ſapientia: 
oce ſuſtum & feſtinabit accipere. Prov. C. IX. v. 3. 
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190 INSTITUTION 
II. Ils ont tous a-peu-pres les mèmes ſea 
timens pour la Grandeur. Ils la deſireat yoy 
eux-memes , la craignent dans les autrg, 
lui portent envie , & nourriſſent contre el 
un ſecret depit. 
III. Mais ils s ſoumettent, parce quis 
en ont beſoin, qu ils eſperent d'en etre pro 
teges, & qu ils comprennent que ce {er 
un plus grand mal de navoir point de chef, 
ou den avoir pluſieurs. 
IV. Le Prince qui connoit toutes ces dil, 
poſitions , ne montre fa Grandeur que pa 
le core qui la fait paroitre utile & ayantagey 
ſe. Il y rend tous les hommes attentifs, & 
il derourne leur eſprit de la vie de tout & 
qui les bleſſe dans un erat qu'ils fouhaiten 
tous, mais qu'ils ne ſauroient tous avoir, 
V. II s'etudie a leur faire moins ſentit fl 
grandeur , que fa protection & {a bonte ; 
leur cacher ce que ſon elevation a pour hi 
de particulier, en leur en communiquant 
tout le fruit; & a éteindre tous les autre 
ſentimens, par celui de la reconnoiſlance & 
de l'amour. | 
VI. * Alors tout le monde S'intcreſle 1 
une puiſſance qu'on ne connoit que par | 
bien qu'on en recoit, Tout le monde croit } 
avoir part, & y etre aſſociẽ. Tout le monde 
aime mieux quelle ſoit dans des mains {i gen- 
reuſes & {i bienfaiſantes, que dans dauttes, 
& ſouhaite qu elle y ſoit toujours. Tout le monde 
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1 Illius Principis magnitudo ſtabilis fundataque, 
uam omnes tam ſupra ſe eſſe quam pro ſe cia 
Senec. ad Pohbium. | 
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pun PRINCE. I. Part. 191 
prepare a ſacrifier toutes choſes, & meme 
I vie , pour la défendre. Tous les intérèts 
ſont alors reunis dans celui du Prince. C'eſt 
ſon bien propre, c'eſt ſon bonheur qu'on ai- 
e en lui; & on lui eſt autant de fois atta- 
che, & par des liens auſſi erroits , qu'il y a 
de choſes qu'on aime & qu'on regoit de lui. 
VII. Le peuple ne ſent alors dans Ia 
orandeur du Prince que ſa * neceſlite, Il ſe- 
roit afflige ſi le Prince Etoir moins puiſſant 
& moins Eleve , parce qu'il ſeroit moins en 
(erat de 2 repandre par tout ſes influences. Il 
le voit avec joie au-deſſus de fa tète, & y 
voudroit placer, sil n'y étoit pas; comme 


1 Nec magis fine te nos eſſe felices, quam tu ſine 
nobis potes. Paneg. Traj. n. 72. 
2 Regis ſignum notamque penes beneficentiam con- 
cuimus. Ea re nihilo magis defatigabitur, quim ſol 
ſuos in ſtirpes atque animantia radios effundens; neg 


It eim lucere ei labotioſum eſt. n: ſ. de Reg. p. 29. 


* 


: nous voyons avec joie le Soleil au- deſſus de 3 
nous, parce qu'il n'y eſt que pour nous éclai- þ 3 

rer, & pour rendre la terre fẽconde; com- 7 
ne nous voyons les nuces ſuſpendues en Lair, E 
barce qu elles n'y font Elevees que pour re- ® 
i WT andre par tout une pluie ſalutaire. La ma- i 
u eſte du Prince n'a plus rien qui n'attire le 4 
« reſpect & Vamour, L'envie eſt changee en ; 
4 WT emiration , la crainte en confiance , la dif- | 
WE poſition au murmure en action de graces , : 
ee secret deſir de Vindependarſce , en un ſin- 14 
1 WF c*te defir d obéir toujours. J 
III. Tout le monde alors place le Prin- 3 
Jo ce dans fon coeur , & lui Eleve un throne bien 4 
b I 
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plus digne de lui, que Vextcrieur dont les au- 
tres Rois ſe contentent. On penſe de lui 
tout ce qu'on en dit, & plus qu'on men di:. 
Ceſt pour lui que Von craint, & non pas 
lui. 2 C'eſt dans le ſecret de ſa conſcience 
qu'on le loue, & qu'on fait des vœux pour 
lui. Ceſt dans chaque famille que les peres 
en parlent a leurs enfans, comme d'un Pere 
commun. .C'eſt dans les entretiens libres, 
qu'on ſe felicite mutuellement d avoir un 
Prince fi digne d'erre le maitre des autres 
hommes, par ſon attention a ne ere que 


pour leur bien. : 


IX. Quelle difference entre un Prince de 
ce caractere, qui veut que tous les autres 
ſoient heureux auſſi bien que lui, quils | 
ſoient par lui, qu'ils le ſoient plus que lui; & 
un Prince qui veut erre heureux tout ſeul, 
& qui veut etre aux depens des autres? Com- 
bien ce dernier a-t-il d ennemis ſecrets? Com- 
bien manque: t-il de choſes a ſon bonheur 
Combien affoiblit-il ſa puiſſance, en ne f- 
gnant ni {ur Veſprit , ni ſur le cœur de ſe 
ſujets? De quoi ſe contente-t- il, en ſe con- 
tentant du dehors? A quoi borne-t-il {a gran. 
deur , s'il conſent a n'etre point aime ? E 
que lui auroit- il coutẽ pour mcriter de lète, 

ue de ſavoir faire uſage de ſa grandeur? 

X. Il ne falloit pour cela qu y joindre l 


2 Quis ſecurior quam Rex ille, quem non metuunh 
fed cui metuunt ſubditi. Syneſ. de Reg. . 13: 

1 Eadem de illo homines ſecretò loquuntur, que 
palam. ... . Hic princcps, ſuo beneficio tutus, n 
præſidiis eget : arma Ornamenti causa habet. S, 


01 


DUN PRITIN E. I. Part. 193 
bonté, Ceſt-à-dire, le plaiſir d tre heareux 
en bonne compagnie. Il ne falloit qu avoir 
un goüt plus exquis de la Royauté, & ne pas 


re, ne remplit pas la noble ambition d'un 
Roi qui veut Jètre en tout ſens, & plus en- 
core par lamour & par le mcrite, que par la 
uiſſan te. | 
XI. Il ne falloit que ſavoir profiter des diſ⸗- 


poſitions favorables qui ſont dans tous les 


hommes, & ſe les aſſujettir par la voie qu' ils 
offrent eux - memes , en entrant dans leur 
cœur par la porte qu ils tiennent ouverte. 
Ceſt aux bienfaits quelle eſt ouverte, & 
non a la force. Ceſt la fermer que d employer 
la force au lieu des bienfairs : c'eſt vouloir 
| regner ſur les hommes malgre eux: ceſt ne 
lavoir plus ce que font les hommes, & ce 
que doit Ctre celui qui les gouverne. 


Ai T1 1 


Etre bienfaiſant & liberal. 


eu les Romains, ont mieux entendu que les 
autres en quoi conſiſte cet art de regner dont 
je parle; & ils ont mieux ſenti combien on 


en / intereſſant tous ceux qui lui ſont ſou- 
mis. | 


| 7 Felix abunde ſibi viſus, fi fortunam ſuam publicave- 
bit, Serce. J. r. de Clement. C. 13. 
N 1 


Tome J. 


ſe contenter de celle qui peut convenir aux 


I. Quelques Princes, parmi ceux qu ont 


pouyoit accroitre & augmenter la grandeur, 


>» 
9 


* 


5 
ow” 
> 
7 
* 
: 
* 
7 
4 
2 
* 
. 
. 
+ 
* 
w 
* 
£54 
= 
a 
AJ 
* 
N 
v J 
PE 
4 
7 
2 
1 49 
ak 
£ * wk 
= 
N 4 . 
-4 7 
2 - 
2 2 
I, 1 
- i 
* 215 * * 
5 
LY 
4% 
8 % 
+348 
”4£'S 
Ps 
=_ 
© BY 
_ 
_ .. 
5 * 
4 * 
; 4 * 7 
5 
5 
> FI 
: * 
Pk 
_ 
7 
1 ry 
— 
x y 
4 - 
7» 
A 
+ 
1 
1 MY 5 
= - 
0 x 
+ 8 75 
41 
3 
+ = 
.- 2X2 
8 
8 
LY. 1% 
= 
= 


< BY 2 p * 2 4 2 9 4 
oe, d 

7 hh 9 2 * of 8 1 * *: 185 * 5 

_ 3 ,. 8 Wy, . "> 
DF 3 Kc 3 eee 


quand il ne pouvoit que cela. L'Hiſtoire ne 


ſonne: « Mes amis, j'ai perdu cette journt», 


dans la condition d'un ſimple particulier; & 


faiſant. Il marquoit tous les jours par quelque 


ſuetum, civile, pium faceret: ſed ita ut @rarium 89% 
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II. Lun de ces Princes avoit pour my 
xime, * de ne renvoyer perſonne meècontent 
gobliger tout le monde, ou par des effes, 
ou par des manieres qui en tinſſent lieu; de 
donner, quand il le pouvoit; de prometrre, 


nous a conierve rien de plus precieux que cet 
parole qu'il dit un jour, en 3 faiſant relexion 
vers le ſoir, qu'il n'avoit fait plaiſir a pet: 


Comme s'il eiit dit: Je ne dois vivre que 
pour les autres, & aujourd'hui j ai eu le mal 
heur de ne vivre que pour moi. Je ſuis demeurt 


je ai rien fait qui ſoit digne de ma place & 
de mon <levation. | 

III. Un autre 4 Prince s ᷑toit preſcrit ls 
memes reples : il ne s'eſtimoit heureur, & 
ne croyoit regner , qu autant qu'il etoit bien- 


grace nouvelle; & il nen paſſoit aucun, 
ſans donner quelque remoignage de clemen- 
ce, de bonte, d' humanitè, de compaſlion, d 


1 1 En pereur Tite. ä | 

2 Admonentibus domeſticis , quaſi plura polliceretut 
quam præſtare poſſet; non oportete, ait, quemquam? 
ſermone pl incipis triſtem diſcedete. Suet. in vit. Tit 
. . : 

3 Recordatus quondam ſuper cœnam quod nini 
cuiquam toto die præſtitiſſet, memorabilem illam, 
melitëque laudatam vocem edidit: Amici, diem pt 
didi. Jbid. C 8. | 

4 Alexandre Severe. 

Dies denique nunquam tranſlit , quin aliquid mas 


evertetet. Lamprid. in vita Alcæ. p. 211. 
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Ubkraliteé „ mais ſans epulſer Lepargne , & (ans 


charger le public. 


IV. Il n'eſt pas queſtion d examiner ici à 
quoi ſe terminoient de fi grandes qualites , & 
quelle en ctoit la fin. Les tehebres d'une fauſſe 
Religion avoient cache a ces Princes les verita- 


| bles motifs des vertus, & la fin qui en doit 


faire le prix; mais au milieu de leurs rene- 
bres ils avoient vu combien on eſt grand, 
quand on ne le veut etre que pour les autres; 


| & combien on devient ſuperieur a tous les hom- 


mes, quand on les intéreſſe tous a (a propr 
EICVatION, 


AKT heh EE 
Moyens de Pere toujours. 


J. Il ne faut craindre alors que | d'ètre ſe- 


duit par le plaiſir de ſe les attacher par des 
bienfaits, & d'en tarir la ſource par une profu- 
| fon indiſcrete. Il eſt doux de regner par la libe- 
| Talite : mais on ne regne ainſi qu autant que la 


liberalite dure, & c'eſt un grand ſecret que de 
nen épuiſer jamais le fonds. 


II. Un Prince ſage ne tombe jamais dans 


le vice d'&tre populaire. Il conſerve en tout 
de Tordre & de la dignité. * Il ne prodigue 


bas les graces. Il les diſtribue. * 11 ne les ré- 

I Habe 
multa exe 
C. 23. 


. e : F E : 
2 Donabit cum ſummo conſilio, digniſſimos eligens: 
ur qui meminerit, tam expenſorum , quam accepto- 


wn rationem eſſe reddendam. Ibid. 
1 | I ij 


bit ſinum facilem, non perforatum , ex quo 
ant , nihil excidat. Senec. IL. de Beat. vit. 
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pand pas ſans choix. Il les fait eſtimer le pre 
mier, & veut enſuite qu'on les eſtime, Soy 
deſſein n'eſt pas, de confondre les conditions 
les ſervices , & le mérite: mais de les diſcer 
ner. II ne veut pas affliger des perſonnes de 
diſtinction, en leur égalant celles qui nen 
Mcritent aucune. Il veut que ſes liberalite 


ſoient des recompenſes, & non de pures fa 


veurs. Il aide la vertu, & nentretient pas la 
molle oiſivetè du vices & il regarde un bien- 
fait mal place , non ſeulement comme une 
perte : mais comme une faute qui retombe 
ſur le Prince, & qui marque ſon peu de diſca- 
nement. 

III. Comme il deſtre aider & recompen- 
ſer le mérite, & non le corrompre & le per- 
vertir, il meſure ſes liberalites ſur ce qui fi 
fit a la vertu. Il ne veut point repandre ſut un 
ſeul homme , ce qui ſerviroit aux beſoins de 


pluſieurs. Il ne mer pas la magnificence a ée. 
ver un particulier, quoique homme de bien, 


a une haute fortune: mais a relever de l; 
pouſſiere pluſieurs perſonnes qui ſont fans 
protection, quoiqu elles en ſoient dignes, I 
penſe a mettre en honneur la probitẽ, & non 
A lui attirer Venvie ; & ſon deſſein eſt , de 
multiplier les gens de mérite, par lattention 
a leur faire du bien, & non de les tenter & 
de les ſeduire, en les mettant dans Topu- 
lence. | 1 

IV. II air que la vertu, quand elle el 
ſincere, eſt medeſte , contente de peu, de- 


1 Donabit ex rectã & probabili cauſa z nam inter ivy 
pes jacturas malum munus eſt, Ibid. * 
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| Fnrtreſite, Il ne craint point de Vaffliger ,.en 
ſe bornant 2 ſon &gard au ſeul néceſſaire. II 
connoſt ſes ſentimens & fa retenue; il com- 
mence a ſe ddfier avec raiſon, lorſqu il de- 
couvre dans quelqu'un plus d'avidite, ou moins 
de moderation qu'il n'avoit penſe. Il diminue 
alors ſes bienfaits , pour faire ſouvenir a quelle 
condition il les accorde ; & ſi cette premie- 
re lecon eſt inutile , il les ſupprime abſolu- 


ment. 


v. Avant tout, le Prince examine ce qu il 
peut, & il ne ſouffre pas que ſes liberalites 
epuiſent ſes revenus. Il modere ſa bonte par 
fa juſtice ; & * il aime mieux donner moins 
aux uns, pour exiger moins des autres. II 
fair que ſes richeſſes ont des bornes, & que 
ſes bienfaits par conſequent en doivent avoir, 
Il ne veut pas que le public gemille de ce 
qu on le facrifie a des particuliers; & il croi- 
roit deshonorer ſes largeſſes, fi elles coùtoient 
des larmes aux pauvres. 

VI. * Il ne met point fa gloire dans une 
faulle magnificence. Il penſe moins a paroitre 
liberal, qu'a 1'erre en effet: & il renonce ſans. 
peine à la reputation de bienfaiſant, quand il 
ne peut pas la ſoutenir par des voies legiti- 
mes. Il ſait qu on lui donne, avant qu il puiſſe 


1 Congiarium das de tuo, alimenta de tuo. . . Sciunt 
dari ſibi quod nemini eſt ereptum Paneg. Traj. p. 87. 
21 Regesgentium dominantur eorum, & qui poteſta- 
tem habent ſuper eos, benefici vocantur: vos autem non 
lic. Luc. C. XXII. v. 25. | 

3 Plurimim iſta res habet difficultatis, fi modò 


conſilio tribuitur non caſu & impetu ſpargitur. Senecs 
K beat, vit. c. 24. : 


lij 


2 
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donner. Il compare les ſources de ſes rey 
nus avec Fuſage qu'il en fait, & il eraint ave 
raiſon , que le deſit d obliger pluſieurs, ne le 
rende moins attentif à un devoir plus preſſant 
& plus indiſpenſable, qui eſt de ſe conten- 
ter du néceſſaire, & de le conſerver a tout le 
monde. | De 

VII. Mais quand le Prince a une yerit- 
ble inclination a donner, * il trouve mille 
moyens de la ſatisfaire, en ſe refuſant a lui 
meme beaucoup de choſes, que les autres repar 
dent comme nèceſſaires a la Grandeur, 11 a pi 
de beſoins, quand il eſt vivement touch de 
ceux des autres, Il achete pen de choſes, quand 
il fait donner; & il en reſerve peu d inutiles, 
quand il eſt bien inſtruit de Fuſage quon en 
peut faire. 

VIII. Les Palais des Princes ſont remplis 
de pluſieurs choſes de grand prix, qui deme 
rent cachees dans des cabinets, mais qi pout- 
roient avoir des uſages plus ſérieux & plus 
importans. Le luxe & la curioſitẽ ſont des abi- 
mes ſans fond: tout y entre, & tout 8 petd: 
on ne trouve rien qui les fatisfalle, & tout le 
fuperfſu paroit neceſſaire; & comme on ne peut 
ſe rẽſoudre a ᷑tre liberal, qu après avoir tout 
accorde a des paſſions qui demandent des d- 
penſes infinies, tout ce qu'on appelle bien: 
fairs, retombe ſur le public: ainſi * I Etat, 


1 Tantas vires habet frugalitas Principis, ut tot in 
pendiis, tot erogat ionibus ſola ſufficiat. Paneg. Trafs 
F- 120. | | 

2 Ararium ſi ambitione exhauriamus , per ſcelets 
ſupplendum; diſoit Tibere. Tacit. I. 2. Anual. 5b 


* 
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doi ſaffiſoir a peine à ce qui regardoit le 
prince, ſuccombe ſous ſes liberalites , qui 
viennent apres le ſuperflu, & qui Faugmen- 
tent. : | 
IX. La liberalite, dont la bonté n'eſt pas 

la ſource , eſt une profuſion qui conduit a 
| Tavarice , & qui ne peut ſubſiſter que par elle: 
mais quand elle nat de la þente, elle en con- 
| ſerve toujours le caractere, & elle ne connoir 
point de voies légitimes pour fournir a ſes 
deſirs qu'une ſage Economie, & ane ſevere 
exactitude a ſupprimer toute depenſe inutile; 
Mais cette matiere, qui eft très- importante, 
ſera encore traitce dans un autre lien, Les 
ptincipes viennent d'en ètre établis, ailleurs 
on en verra Japplication. | 


* —— — cud 


CHAPITHEE MEX 


Du courage, de [elevation , & de la grandeur 
d ame, ou magnanimite qui conviennent a 
un Prince. De Ferendue & de Fuſfage de 


ces qualites. 
A f hk ' 
Du courage qui convient & un Prince. 


I, O E que nous avons dit juſqu ici, & 
5 principalement dans le dernier Cha- 
pitre, a d nous faire comprendre, que les 
 {entimens d'un Prince doivent tire grands, 

| I iv 
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piditè dans un jour de bataille, & ravoir pas le 


dre. 


200 INSTITUT IOo WV 
nobles, élevés, ſupérieurs a tout interkt gar: 
ticulier, conſtans & fermes dans le bien, & 
incapables d etre arrètẽés par aucun obſtacle, 
ou pervertis par aucune paſſion : mais il fm 
examiner de prcs, ce que nous n'avons fiir 
qu'entreyoir 3 & montrer au Prince, qu'il ne 
peut Etre veritablement grand, ni reuflir a in. 
terefler le peuple dans ſa Grandeur, que par 
un courage, une Elevation , & une magnani- 
mite , dignes du ſublime rang qu'il occupe, 
On confond ſouvent les vertus, quoique leurs 
objets ſoient differens, Je les diſtinguerai, mais 
toujours par rapport au Prince, que je ne dois 
point perdre de vue. | 

II. Le courage qui lui convient , & dont 
je veux parler, ne ſe borne pas à celui quon 
montre a la guerre. Ce dernier en fait par- 
tie; mais 1] n'en remplit pas toute Verendue: 
& lon peut meme temoigner beaucoup d'intre- 


courage , qui fait les grands Princes, 

III. La valeur hors de Yoccafion eſt depen 
d'uſage, & elle laflle ſouvent des hommes, 
que des victoires ont rendu célẽbres, très: oi. 
bles & tres-mediocres dans d'autres tems, & 


| \ . U 
par rapport a d'autres objets. On eſt ctonne 


quand on les voit ſeuls & fans armèes, com- 
bien il y a de diſtance entre un General & 
un grand homme : combien ils conſervent 
de petiteſſes, de vaines craintes , de bas ſen- 
timens ': combien ils ſont domines par la j# 
louſie, & gouvernes par Tinterct : combien 
ils Savilifſent & deviennent rampans, pour fe 
faire conſeryer Vautorite qu ils craignent de per- 


A 
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Iv. On a raiſon alors de demander qu'eſt 
' devenu leur courage, & de ſoupgonner meme 
Sil a jamais cre bien ſincere , & ſi Yexemple, la 
honte, Iattention a ſe cacher le danger, Veſpc- 
rance de I'eviter:, ambition & la gloire, nen 
| ont pas corrompu la ſource, _ ; 
v. Le veritable courage en a une plus pure, 
& il neſt point altere par le melange de mo- 
tifs indignes de lui. C'eſt une diſpoſition, prète 
2 ſacrifier toutes les craintes, a celle de man- 
quer a ſon devoir; une fermete que le danger 
preſent , meme imprevu, anime & reveille , 
& qui eſt invincible a toute autre choſe qu'a 
la juſtice & a la raiſon : ou plutòt, qui ne 
combat que pour elles a la guerre ou dans la 
paix, en public ou en ſecret : dans les dan- 
gers extremes ,, auſſi-bien que dans les autres, 
un tel courage eſt egal, Il eſt la force de la- 
me. Ceſt lui qui la ſoutient contre toutes 
les injuſtes craintes capables de Tebranler ; & 
lon. ne peut compter ſur la probite ni ſur 
le mérite de perſonne , qu'a proportion de ſon 
courage, | 
VI, Il eſt donc evident, que le Prince con- 
{entiroit a n avoir rien de grand, ou à Vaban- 
donner a la premiere occaſion, $il- n' avoit 
un courage digne de {a vertu, & capable dé 
la defendre : mais quel prodige ſeroit - ce que 
le Chef d'une nation pleine d honneur & de 
mérite, dont la plus noble fonction eſt. de 
chercher, d'eſtimer, & de recompenſer le 
courage, qui doit l'inſpirer aux autres, & Ta- 
mmer, quand il s'affoiblit, füt lui- mme ſans 


force , deconcerte & trouble par une crainte in- 
digne de lui 2 — 
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VII. Ceſt far lui que porte tout J Etat, 

il chancelle lui-meme, & s il ſuccombe (oy; 
ce poids, que deviendra fon Royaume? Il en 
eſt Iepce & le bouclier. Il doit S'expoſer pour 
lui, & en Erre en meme tems le protecteut 
& Texemple. C'eſt donc dans le coeur du Prince 
que doit rẽſider le courage le plus ferme. Ceſt 
dans ſon intrepidite que conſiſte la principale 
reſſource de I Etat. C'eſt a lui, lorſque la ti 
midite eſt univerſelle, a rèſiſter a cet affo- 
bliſſement general , & a ne ceder qua Jim. 

iſſance. 

VIII. Ceſt au Prince a propoſer &aentre- 
prendre tout ce qu il juge nèceſſaire au bien pu- 
blic. Ceſt à lui à reformer les abus. Ceftaluiare- 
primer Vinjuſtice, Ceſt à lui à faire rentrer dans 
Tordre tout ce qui s en carte, & a humilier ſous 
ſon autoritẽ ladeſobeiflance & I orgueil. Mais que 
peut un Prince timide, toujours incertain & 
tremblant, toujours attentif à juſtifier ſa moleſſe 
par des maximes de prudence? & il entreprend 
quelque choſe, comment le ſoutiendra- t- il: Quels 
obſtacles ſera-t-il capable de ſurmonter? Et 
quel ſera le ſuccès de ſes efforts imparfaits, 
qui dureront moins que la reſiſtance? Cat 
aucun bien ſolide ne peut s etablir que pat 
une perſeverance & un courage qui ſoient 3 


toute épreuve. I! eſt aiſe d'entreprendre ; mals 


rres-difficile d executer. Le mal trouve prel- 
que toujours de la protection, & le bien 3 
toujours de puiſſans ennemis. II faut donc 
qu'un Prince ſoit le tranquille ſpectateur du 
mal, & qu'il n'ait pour le bien que d'inutiles 
deſirs; ou qu'il ſurmonte par fon courage 
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tout ce qui s oppoſe a ſon ztle, | 

IX. II arrive quelquefois dans le Royaume 
des mouvemens imprevus qui demandent un 
prompt remede, & ou la vigueur & le coura- 
ge ſont neceflaires, Le moindre ſigne de peur 
ſeroit alors d'une terrible conſequence z & j a- 
joute, que la peur elle-meme, quoique diſſi- 
mulee au dehors, ne ſeroit capable que de 
ſuggerer de foibles conſeils. Il faut dans ces 
occaſions, que la tranquillitè du Prince tienne 
dans le devoir & le reſpect tout ce qui eſt 
aupres de lui; qu'il demande conſeil avec di- 
onize, & qu il en juge; quil apprenne par 
ſon exemple a ceux qu'il conſulte, a delibe- 
rer avec maturite, & ſans prendre conſeil de la 
peur, parce qu'elle n'eſt capable que de faux 
raiſonnemens, & qu'elle ne diſcerne que ce 
qui loccupe & la trouble. . 

X. Cela eſt encore plus nëceſſaire dans de 
grandes guerres, dont il eſt juſte de deſirer 
la fin ; mais dont on ne doit Teſperer que par 
le courage & la fermetẽ. Si un Prince fe laſſe 
avant le tems, & s'il paroit decourage , ces 
foibles diſpoſitions paſſent auſſitõt dans lame 
de tous ceux qui Venvironnent. Ils ne voient 
plus que ce que voit le Prince. Ils ne penſent, 
comme lui, qua terminer par la voie la plus 
prompte une guerre qui a ſurmontè ſa patien- 
ce & ſon courage; & par une imprudence, qui 
eſt Jeffet ordinaire de la crainte, ils apprennent 
aux ennemis a devenir plus fiers & plus intraita- 
dles, en leur dẽcouvrant fa conſternation pro- 
pre & ſa foibleſſe. a 

XI. Au lieu de cette lache diſpoſition, qui 
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il faut rappeller tour ſon courage, & par hy, 
toute {a raiſon. Il faut confiderer avec atten- 


3 


qui ſeroit lache & deshonorant , & meriter | 


trement on ſe deshonore ſans fruit, & ſem- 


par la peur de tomber, on ſe jette aveuglement 
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le danger, neſt pas celui ou le danger eſt pt 


ne veut rien ecouter avant le peril; & quand 
elle y eſt, elle cconte tout. Tout eſt facile 


fait autrement. Il examine tout avec loiſir, 
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Echapper. Il ſe groſſit a lui-meme tout ce qui 
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ne ſert qu'a limiter Feſprit , à precipiter ly 
reſolutions, a Oter la vue des falutaires con. 
feils, a prevenir le mal, au lieu de Leite, 


tion tous les moyens qu'offrent la prudence& 
la valeur, regarder comme impoſſible tout o 
paix, en forgant les ennemis a Laccorder. Au- 


blable a ceux qui, étant expoles dans un lien 
Eleve, s eblouiſſent & ſe precipitent eux-meme; 


dans le dernier malheur par la crainte d'y @e 
reduit. | 
XII. Le tems de faire des réflexions fur 


ſent. I! falloit deliberer avant que de sy er- 
poſer : mais quand on y eſt , on ne deélibete 
plus. La preſomption change cet ordre: elle 


quand elle entreprend : tout eſt impoſſible, 
quan elle eſt engagee. Le veritable courage 


avant que de s expoſer. Il veut tout voir. I! veut 
qu'on lui aide a decouvrir ce qui lui pourroit 


aura a combattre, au lieu de ſe le diſſimuler, 
ou d'en rabbattre. 11 ajoute a tout ce que la 
prudence peut diſcerner, mille accidens cache 
dans lavenir, qu'elle ne ſauroit prevair 3 & 


1 Ignaviſſimus quiſque & in periculo non auſurus z 
nimii verbis, linguæ feroces. Tacit. L. 1. Hiſt. 318. 
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enſuite il ſuppute ſes forces. Il compare les 
moyens. Il examine la juſtice & la neceſſite 
dune guerre, qu'il ne craint pas, mais dont 
il ne veut pas ètre le premier auteur. Il ſe 
dffie de la paſſion ſecrete qui pourroit ſe mè- 
ler dans ſes délibèrations, & il exige de ceux 
qu il conſulte, qu ils ne ſoient attentifs _ 
la juſtice , & aux moyens legitimes de ſe la 
faire rendre; & ? apres que tout eſt conclu, 
il ne precipite rien, quoiqu il ne perde aucuns 
momens; & il ſe met ainſi en erat de trouver 
dans execution beaucoup moins de difficultes, 
qu il n en avoit vu quand il deliberoit, 

XIII. 3 Le veritable courage eſt ainſi très- 
oppole a la temerite, qui n'examine rien, oa 
qui le fait rres-legerement 3 & Von a du voir 
par tout ce qui a été dit, qu'un_ Prince dont 
Teſprit eſt borne, & dont les vues ſont cour- 
tes, ne ſauroit ètre capable d'un grand coura- 
ge. Il ſe meſure & ſe conſulte ſur ce qu'il 
yoit ; & comme il voit peu de choſes, il n'en 
eſt pas intimide, On a beau lui dire qu il y 
a des dangers très-rèels; il les traite comme 
de vains objets d'une imagination allarmee , 
parce qu il ne les decouvre pas: mais quand 
1| Seſt avance aw dela de Veſpace Etroit qui 
lui Etoit connu, & qu'il voit ce qu'il navoit 
pas attendu, ſa fauſſe confiance ſe convertit 
en peur, & il eſt tout d'un coup auſſi effrayẽ, 
Non times bella, non provocas. Pang. Traj. p. 

5+ | 


2 Fortiſſimus in ipfo diſcrimine , qui ante diſcrimen 
quietiſſimus. Tacit. IL. I. Hiſt. p. 3344. | 

3 Cui cauta potius conſilia cum ratione , quam 
pro'pera. ex caſu placent. Tagit- IL. 2. Hiſt. f. 344. 
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206 INSTITUTION 
qu'un moment auparayant il Eroit preſonps 
dueux. | | 
XIV. Jaimerois mieux, fans comparzi- 

ſon, qu un Prince fur ſans courage, que den 
avoir un de cette ſorte. Car un Prince timide, 
mais ſage , Ecarteroit par ſa prudence les dan- 
gers, au lieu que celui - ci les cherche & les 
multiplie, & nen évite aucun; parce qui 
ne profite d aucune experience, & que, lor- 
que les occaſions changent, il eſt toujours ex- 
pole a voir moins qu'il ne faut, & a ſe pro- 
mettre de lui- meme plus qu'il ne peut: car 
il y a peu de qualites moins dépendantes de 
Teducation & de J inſtruction, qu un eſprit bor- 
nc, & un cceur foible. | | 

XV. Auſh dans tout ce que je viens de 
dire, & dans ce qui ſuivra, je ſuppoſe que le 
Prince ait regu de Dieu un genie excellent, & 
un cœur plein de courage qu'il ne faille que 


perfectionner, & dont le fond ſoit très · heu- 


reux. 

XVI. On peut ajouter a la fermetè natu- 
relle, par les conſeils & par les reflexions , 
mais beaucoup plus par l' experience; & cette 
experience doit commencer de bonne heure. 
Il faut qu'un Prince s accoutume des les pre- 
mieres annees a n'&re Emu d'aucune choſe 
ſubite & imprevae, d' aucun contre-tems, dau- 
cun mal dont la prudence puiſſe fournir le 
remede. Ses premiers ſoins doivent tourner 
de ce cote-1a ; & au lieu de ſe repandre en 
plaintes inutiles, & de ſe laiſſer penctrer pat 
une douleur ou par une crainte qui ne chan- 
gent rien dans les EyEnemens , il faut qu 
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gapplique a y trouver des remedes , ou que, 
Sil n'y en peut avoir, il Saffermille par la 
patience , & qu il ait le courage de ſouffrir 
ce qui ne dépend ni de fa volonté ni de fa 
raiſon, | | | 

XVII. Sans la patience, le courage ne 
ya pas loin : mais la patience elle meme eſt 
dun foible ſecours , fi elle a beſoin de temoins, 
& ſi elle ne peut ètre conſtante, quoique ſe- 
crete, Il y a mille occaſions, ou un grand 
homme doit porter ſeul ſa peine & ſon d& 
plaiſir. Il ſeroit toujours foible , sil avoir tou- 
jours beſoin d'une force Errangere 3 & ce ſeroit 
plutõt le courage dun autre, que le ſien propre 
qui le ſoutiendroit. 

XVIII. Mais la patience qui n'eſt qu hu- 
maine, eſt bien peu de choſe ; & fi le coeur 
neſt conſole que par elle, il eſt bien foible 
& bien malheureux. Il faut, pour ſouffrir avec 
courage, ſouffrir avec lumiere, & ſavoir tirer 
avantage des maux, en connoiſſant leur veri- 
table cauſe, leur uſage, & leur fin. Il faut 
ſouffrir avec religion, en s'humiliant ſous la 
main de Dieu, & ètre en paix par la piete, It 
faut ſouffrir avec un aveu ſincere de a foibleſ- 
ſe, & en reconnoiffant que la patience & le 
courage viennent de Dieu: car tout ce qui 
vient de Torgueil, neſt qu'un effort inutile 
& un nouveau trouble, au lieu de rendre à 
lame la tranquillite & la paix. 
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x 


A r en 
De elevation qui convient d un Prince; 


I. Par le courage, qui ſurmonte toutes les 
eraintes injuſtes ou inutiles, le Prince eſt pte- 
pare a une diſpoſition plus ſublime, que j ap- 
pelle élèvation, parce que je n'ai point de 
terme plus precis , pour expliquer ſon double 


effet ſur Veſprit & ſur le coeur, à qui elle don- 


ne de 33 vues, & à qui elle inſpire de 
nobles ſentimens. 5 | 
II. Le S. Eſprit a marque cette diſpoſition, 


comme faiſant le caractere d'un Prince digne 


de Terre : car, apres avoir promis, que * Him- 
prudent & Tinſenſe ne monteroit plus fur le 
throne ,. il ajoute , que le Roi qu'il donnera 


dans ſa miſericorde, aura des penſces & des 


ſentimens dignes d'un Prince. Par ce peu de 
paroles il met une difference infinie entre un 
Prince qui n'a d autre elevation que celle de 
ſa place, & celui qui en a une perſonnelle, 
digne de ſon rang; & il reduit toute la diffe- 
rence qui eſt entre eux, à celle de leurs vues 
& de leurs deſſeins. L'un penſe baſſement, 
& autre noblement. L'un na que des idces 
foibles & bornẽes, ſemblables a celles d'un par- 


ticulier, de petits intérèts, des ſentimens com- 


muns, des inclinations vulgaires; Tautre n 2 
rien que de grand, d'elevé, de propre & de 
1 Non vocabitur ultra, is qui inſipiens eſt , princeps > 


princeps ea quæ digna ſunt principe cogitabit. Ia. C. 
XXII. v. -. G&S 


* 
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iculier 2 un Prince qui leſt en tout, & qui 

ne loublie jamais. 6 Ec 
III. Ce caractere petit & reſſerrè, oppole 2 
Televation dont je parle, eſt bien plus com- 
mun qu on ne penſe, ou par la mauvaiſe edu- 
cation, ou par un penchant naturel, ou par 
la diffcultè de ſe ſoutenir long- tems, ſans 
avoir d exemple ni de modele : car meme 
avec de bonnes intentions, on ne va pas loin, 
quand on eſt ſeul, ou qu'on ne voit autour 

de foi rien que de mediocre & de foible. 
I v. Ce naturel ne ſe corrige gueres, mais 
quand on a regu de Dieu un eſpriteleve & un 
coeur noble, on peut s empècher de romber 
dans les petiteſſes & les mauvais goùts qui des- 
honorent beaucoup de Princes; & rien neſt plus 
capable d en garantir, que la connoiſſance exac- 
te de ce que C eſt qu un petit eſprit, & qu un 
cœur reduit comme en ſervitude par des ſenti- 
mens limitès, & de combien de fautes contre 
le bon gouvernement un tel caractere eſt la 

ſource. , - | 
v. Un Prince fans elevation ne fera jamais 
rien de grand: on ne le ſoutiendra pas. Il n aura 
que des ſaillies d un moment, a meſure qu il 
ſerapoulle, & il retombera dans ſon naturel, des 
que limpreſſion etrangere ſera paſlte. Sa vie ſe- 
ra pleine d inẽgalitẽs & de viciſſitudes, & on y 
remarquera perpetuellement les traces de ſes 
veritables inclinations, & de celles qu on tache- 

ca de lui inſpirer. = 

VI. Ses bonnes intentions, $'il en a, ſe ter- 
mineront a des choſes de nulle importance, 
Il donnera ſes premiers ſoins à des devoirs 


* 
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qui regarderont plus le particulier que le Prince, 
Il youdra tout faire par lui- meme, & ſe jetter; 
dans des details, dont il auroit du ſe decharger 
ſur d autres. Il paroitra toujours au deſſous des 
affaires, toujours ſans liberté, pour ere aux au- 
Tres & a ſoi „& ne fera que ſe laſſer par un travail 
mutile. | | 

VII. II fera un mauvais choix des perſon- 
nes dignes de ſa confiance. Il craindra le me- 
rite, & S en défiera. Il aura toujours peur d'ttre 
gouverné, & le ſera toujours. II ſera delica 
juſqu a Vexces fur fon autorite , & la hiſſera 
uſurper a des hommes qui lui en abandonne- 
ront Vapparence, & en auront la realite, II {erg 
toujours en garde contre ceux qui pourrojent 
Ini donner d'utiles conſeils, & il ſe livrera ſans 
precaution à des hommes artificieux, qui auront 

connu fon foible & qui en abuſeront. 

VIII. Plus il manquera de lumiere, moins 
A ſe connoitra ; & plus il ſera borne dans ſes 
vues, plus il ſera content de ſoi. Il ſera plein de 

ſon mérite, s applaudira en ſecret, & ſera tou- 
jours ouvert à la flatterie. I! chercheraainfi des 
approbateurs parmi ceux qui lui reſſembleront, 
& il en trouvera, qui, ſans lui reſſembler, len- 
tretiendront dans ſon erreur. | 

IX. II fe piquera d'exceller dans des choſes 
qui ne ſervent de rien à un Roi. II aura cent 
qualites de particulier & de ſujet, & nen aura 
pas une de Prince. Il peindra, gravera, aimera 
la Muſique, jouera de quelques inſtrumens. ll 

s occupera de recherches curieuſes, dobſervs- 
tions & de calculs aſtronomiques, de ſciences 


abſtraites & de nul uſage, 11 S'enfermera avec 
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pon PRINCE I. Part. 1217 
des hommes obſcurs, pour les Econrer fur des 
ſecrets de chymie , ou vains , on pernicieux. 
I! ne ſe trouvera en liberté, qu avec des per- 
ſonnes qui n auront ni dignité, ni naiflance\, 
ni grand mérite, & il refuſera à des affaires 
prellantes un tems qu'il prodiguera a dinutiles 
amuſemens. | 

X. Si avec cela il eft ports à la ſuperſtition , 
& ſuſceptible d'une illuſion traveſtie en piẽte, 
il ſera le jouet de ceux qui feront ſervir à leurs 
fins ſecretes, & a leut ambition, fa credulite; 
& qui, manquant eux-memes de conſcience , 
entretiendront dans la ſienne de vains ſerupu- 
les, dont ils ſauront faire uſage dans le tems 
contre (es propres interèts, & contre ceux de 
ſon Etat. Voila une partie des triſtes ſuites 
un caractere ſans Eleyation 3; & il ſuffit, ce me 
ſemble, de les avoir montrces fapidement a un 
prince intelligent & ſenſible, pour le tenir bien 
aperti. 

XI. Mais la baſſeſſe n'eſt pas le ſeul dan- 
ger qu il doive craindre : la fauſſe élèvation 
eſt une autre extremire, qu'il eſt encore plus 
difficile d'evitet quand on fe ſent n pour de 
grandes choſes, Tout ce qui parott grand, ne 
Feſt pas; & neanmoins tout ce qui paroit grand, 
invite & attire. Les hommes ont attaché la 
gloire à beaucoup de choſes qui ne la mèritent 
pas: mais la veritable eſt ſouvent moins con- 
nue & moins recherchèe que la fauſſe. Lenflure 
imite la grandeur; & il y faut apporter une 
grande attention pour les diſtinguer. 

XII, ? Un eſprit deve, mais inquiet & 

1 Sublime & erectum ingenium pulchritudinem ac 
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ardent, peur sy méprendre. Il peut ᷑tre tro 


par un vain fantöme, & courir au precipice, 
en le ſuivant; & il peut facrifier ſon repos, 
$8 ſon état meme, a une vaine eſperance de 
grandeur & de gloire, qui le plonge dans [; 
baſſeſſe, au lieu de Ven tirer. Car outre qui 
eſt honteux de faire de grands efforts pour une 
choſe frivole, amour de la fauſſe gloire mar. 
que toujours de Vignorance dans Veſprit , & 
de la corruption dans le coeur, 


XIII. La vraie elevation ne confiſte pas 


a deſirer, ou a faire, ce quune imagins 
tion dereglce , ou une erreur populaire, re- 
preſentent comme grand & magnifique, Elle 
ne conſiſte pas a tenter des choſes difficiles, 
par lattrait meme de la difficulté. Elle ne ſe 
ſent pas excitce ? par Videe du merveilleur, 
& par le plaiſir de ſurmonter Vimpoſlible , 
comme I Hiſtoire Va remarque de Neron, 2 
qui tout ce qui Etoit ſans apparence, ſe mon- 
troit ſous Videe de grandeur. 
XIV. Elle ne &attache qu'a ce qui eſt poſl- 
ble, utile au public, d'une longue durce, & 


qui erant compare avec la dépenſe, la ſurpaſe 


infiniment par le fruit. 1 
XV. Son objet n'eut point cte, ou les y- 

ramides d Egypte, fi ſouvent & fi imprudem- 

ment vantées, ou les obéliſques —, taills 


ſpeciem excelſæ magnæque gloriæ vehementiùs quan 
eautè appetebat : mox mitigavit ratio & ætas. 7a 
vita Ass icol. 453. | 

x Incredibilium cupitor. Tacit. I. 15. Auna. f. 
270. ; . 
2 Pline rapporte avec quelle depenſe ils etoient tailles 
dans les carrieres d Eg ypte, | 
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ayec tant de depenſe & de travail dans des 
catrieres de marbre , pour n etre enſuite d au- 
| can uſage pour le public. Un tombeau d'une 
enorme ſtructure, tels que le ſont les Pyra- 
mides, & une pierre d une hauteur extraordi- 
naire, qui ne ſert à rien, tels que ſont les 
| obdliſques, n'ont rien de grand pour un eſprit 
deve; & il ne trouve que de la baſſeſſe dans 
tous les ouvrages , dont le faſte & Vinurilite 
ſont la fin. | Y 

XVI. Un homme qui connoiſſoit le gour 
«Alexandre, porte a tout ce quil y avoit d'in- 
croyable: lui promit, sil en vouloit faire 
la depenſe, de tailler le mont Athos en Co- 
loſſe, & de lui donner la figure d'un geant , 
qui porteroit ſur Tune de ſes mains une ville 
dune grande ètendue. Le Prince naccepta pas 
cette offre, parce que la ville eur manque d eau 
mais fans cet inconvènient, il y eut conſenti, 
& il ett regardé la depenſe de donner au 
mont Athos une figure humaine, comme bien 
employee, au lieu qu'a un eſprit ſage, & qui 
n'eur pas été infectè du mauvais gour pour 
la fauſſe gloire, elle eur paru folle & in- 
ſenſce. | 

XVII. Les Princes ſont rarement aſſez 
paiſſans pour entreprendre des choſes atifi 
ſurprenantes & auſſi infructueuſes, que celles 
que leur imagination leur ſuggére: mais il y 
en a peu qui ſachent diſcerner la fauſſe gloire 
de la vraie, & qui ne mettent une partie de 
leur grandeur à forcer inutilement la nature: 


2 Plutaych. in vit. Alexandvs. 


nes eren 
a detourner des rivieres pour leur ſeul plaiſr; 
à conduire de J eau dans une ſeule maiſon py 
de longs aqueducs; a faire applanir des col. 
lines, pour ſe donner un peu plus de vue, (ans 
que le public y ait d'autre part que dy avoir 
contribue par des ſommes immenſes, quel 
terre couvre, mais dont uſage ſera un jou 
xedemande par le juge des Princes. 
XVIII. Un Roi qui, felon VEcriture ? 
a des ſentimens dignes du rang od Dieu J 
mis, ne partage pas ſa gloire avec des Archi. 
tectes & des Artiſans. Il naffecte pas une 
grande depenſe pour ere grand. II ne diſpute 
Pas de la vanité avec des perſonnes vaines. I 
ne penſe point a ſe diſtinguer par des choſes, 
où les bons Princes lui cederont fans peine, 
& ou les mauvais le ſurpafleront. II a dans 
Jeſprit une ſorte de grandeur , qui ne peut 
etre imũtẽe par Vorgueil, ni &galce par le faſte 
Elle refide dans le fond de ſes qualites perſon- 
nelles : elle ſubſiſte dans la nobleſſe de ſes ſen- 
rimens ; & au lieu de dependre d'un appul 
ctranger, c'eſt elle qui met tout en oeuvre, & 
& qui donne tout. 8 
XIX. Un Prince d'un eſprit ſuperieur & 
d'un grand cœur, ne penſe qu'a rendre ſon 
Etat heureux & floriſſant; a decouvrir le meri- 
te, & a lemployer; a proteger les Lettres & 
les Savans; à rendre la juſtice prompte & ai- 
Ke; a proportionner les tributs avec les forces 
des Provinces & des particuliers ; a cepater le 
raines des anciennes villes, & a leur rende 


x: Ia C L. 


4 
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leur premiere gloire & leur premiere ſplens 
Jeur; a faire fleurir le commerce par la bon- 
ne foi envers les étrangers, & par les fa- 
cilitts accord&es a ſes ſujets; a ſuivre, non 
des id6es vaines & chimeriques, mais des deſ- 
eins ſages & [crieux 3 a ne pas laiſſer avorter 
des projets raiſonnables , faute de perſeverance 
& de courage; A faire reſpecter & a rendre 
aimable {a conduite aux nations voiſines; & 
à mériter Veſtime & la confiance des autres 
Princes , dont il excite Vadmiration par ſa ver- 
tu, mais dont il ᷑teint la jalouſie par fon quit 
& fa moderation. ' 

XX. Voila les principaux traits de la verita- 
ble elevation, qu un Prince doit avoir juſqu'a un 
certain degré, & vers laquelle il doit tendre 
toute ſa vie. Plus il en approchera, & plus il 
apprendra par ſon Experience ce que c'eſt que 
la grandeur dame, qui eſt une diſpoſition en- 
core plus parfaite & plus royale. 


ART FELL 


De la grandeur dame, ou de la magnanimite , 
qui convient a un Prince. 


I. Elle ne ſe contente pas d'affermir le Prince 

contre les vaines craintes, & de lui donner de 
grandes vues & de nobles ſentimens: elle 
leleve au deſſus des paſſions ; & en les aſſer- 
viſſant toutes ſous ſes pieds, elle lui met le 
ſceptre a la main, & la couronne ſur la tete: 
car ceſt elle, a proprement parler, qui le fait 
Noi, & qui le place fur le throne, d'ou il m- 
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216 InsSTITVT1oON 
mence à deſcendre, des qu il ne retient pas lau- 
-rorite qu'elle lui avoir donne. 

II. Le premier ennemi qu'elle lui ſoumet 
eſt le deſir de ce qui n'eſt pas a lui; & elle 1, 
ainſi à la ſource de tout ce qui ſeroit capable 
de Iaffoiblir , de troubler fa paix, de le pore 
a linjuſtice , de pervertir ce qu'il a de bon, 


& de lui faire perdre ce qu'il a de grand, 


Voyez , lui dit-elle, avec la meme tranquil- 
lite ce qu ont les autres que ce que vous ayer, 
Ne deſirez point ce que vous ne deverz point 
avoir. Demeurez toujours au deſſus de la jas 
louſie, & comprenez que vous vous degrade- 
riez par une baſſe cupidite, qui ne vous in{- 
pireroit que des ſentimens injuſtes & indignes 
de vous. | yy 

III. Le ſecond ennemi qu'elle ſoumet au 
Prince, eſt le deſir de la louange 3 & par. K 
elle ẽtablit dans fon cœur le principe fecond 
& ſincere des grandes actions. Allez au vrai, 
lui ditelle, & ne vous occupez point de lap- 
parence. Songez a bien faire, & non à pa- 
roitre avoir bien fait. Oubliez fi vous aver des 
temoins, ou ſi vous Cres ſeul. Reſpectez votte 
devoir & votre conſcience, & ne pattagez 
point votre attention entre vous & vos ſpec- 


tateurs. Si vous n'etes homme de bien quar 


tant qu on le ſaura, vous ne le ſerez jamais 
comme il faut, & votre mérite ne ſera que 
Vombre de la vertu. Conſentez avec joie quon 
ne s' einpreſſe point a vous loner : on reconnoit 
un Prince excellent au ſilence des flatteurs : 
2 & ik eſt veritablement grand, des quil eſt 


1 Cum jam pridem novitas omnis adulatione con 
: | perm 
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permis de ſe taire fur ſon ſujet. Laifſez a la 
poſterire le ſoin de vous rendre juſtice. Ne 
prevenez © point, par une vaine inquierude , 
la diligence des Hiſtoriens. IIs ſeront fideles, 
a proportion de ce que vous aurez tte modeſte ; 
& le moyen de les faire croire,, eſt de ne vous 
point meler de ce qu ils Ecriront, 

IV. Apres Yamour des louanges vient la 
crainte de l'improbation, & Texceſlive ſenſi- 
bilite a Vegard de la cenſure & du blame. Cer 
ennemi eſt encore plus redoutable & plus dif- 
ficile 4 vaincre que les deux premiers 3. par- 
ce qu'il eſt plus aiſè de ſurmonter ambition 
& amour des louanges, que de ſouffrir fans 
emotion la cenſure d'une vie innocente, & 
lingratitude après des bienfaits: mais la ma- 
gnanimité triomphe de cet ennemi, & le re- 
duit ſous les pieds du Prince, Eſperez - vous, 
lui dit- elle, que vous reuſlirez a contenter 
tout le monde? La vertu n'a-t-elle point d' en- 
nemis ? Pouvez - vous plaire a ceux a qui elle 
deplait? & l'aimez- vous ſincerement, {i vous 
netes capable de ſouffrir qu on vous traite 
comme elle? Vat - il une autre preuve que 
ceſt elle, & non la gloire, qui Paccompagne 
ordinairement , que vous cherchez; que de lui 
demeurer fidele , quoiqu'elle vous attire quel- 
que mcpris? Le tems & la patience diſſiperont 


ſumpta ſic, non alius erga te novus honor ſupereſt, 
quan tt aliquando de te tacere audeamus. Paneg. Traj. 
be 162, 8 : 

1 Contemptor ambitionis, & infinite poteſtatis do- 
_ ac frænator animus, ipsa vetuſtate floreſcir ; noc 
20 Ulis mais laudagr, quam quibus minime neceſſe 
eſt. Paneg. Traj. 2 4. : v2 | 
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ces nuages legers qui obſcurciſſent votre oloire; 
Tout le monde vous admirera, fi vous ne you; 
dctournez jamais du droit chemin, pour le 
diſcours qui ne changent rien dans les choſe 
& qui ne doivent rien changer dans yore 
cœur: & l'on vous reſpectera non ſeulement 
comme un grand Prince, mais comme un 


Ange , Cleve au deſſus des foibleſſes humai- 


nes, ſi les louanges ne vous amoliſſent point: 
& ſi le blame ne rallentit, ni vos bonnes in- 
tentions, ni votre zele, 5 

V. Prenez garde ſur- tout, continue-t-elle, 
a vous defendre dune certaine curiofite , qui 
porte les Princes a s'informer de tout ce 
qu'on penſe deux, & de ce qu on en dit, 
non pour en profiter, & en devenir meilleurs, 
mais pour rechercher les auteurs de ces diſ- 
cours, quelquefois trop libres, & peu reſpec- 
tueux, & pour les punir. Ceſt le moyen de 
les multiplier a Vinfini, & de leur donner de 


LTactivité, que d'y ètre attentif. * Une ame v. 


ritablement grande les mepriſe , & les erent 
par le mepris. Des qu'on n'y eſt pas ſenſible, 
ils tombent & s Evanouiſſent; & des qu'on ne 
les mérite pas, on n'y eſt pas ſenſible, Les 
mauvais Princes. ſe rendent juſtice en ſecret, 
& ſoupconnent avec fondement, qu'on dit 
deux ce qu ils en penſent eux- mèmes. Den 


1 Sicut Angelus Dei, fic eſt Dominus meus Rex, Ul 
nec benedictione, nec maledictione moveatut. I. 2+ Reg: 
C. AF „ | 

2 Ipſe Julius, ipſe Auguſtus , & tulere iſta, & rt. 
liquere. Haud facile dixerim, moderatione magis, an ſa- 
pienria. Namque ſpreta exole ſcunꝶ Tacit. J. 4. Anna 
P- 120. 
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Vennent leurs inquicrudes & leurs recherches: 
1 mais les Princes bienfaiſans & magnanimes 
ne ſoupconnent & ne cherchent rien, Et 
ceſt une choſe ſinguliee , que quiconque 
neſt ni eſtimae, ni aime, rs informe de tout ce 
qui ſe dit contre lui a la Ville & a la Cour; 
&qu'un Prince digne de Teſtime & de Vamour 
de tout le monde, n'a aucune curioſitè pour 
ſavoir tout le bien qu'on dit de lui, & a plus 
forte raiſon ce qui peut Echapper a quelques 
imprudens contre ſa conduite. | 
VI. 3 Il y aune baſſeſſe dans la haine, que 
la grandeur d'ame ne peut ſouffrir. Le Prince 
doit punir quelquefois, quand il y eſt force : 
mais il punit, comme les loix , ſans aigreur, 
ſans malignite, ſans ſe livrer au plaiſir de la 
| vengeance. II n'a d'autres interers que ceux 
du public, & il ne laiſſe point entrer dans 
| ſon coeur une averſion ſecrete, qui en trouble 
la tranquillite, & qui en altere la bonte & la 
caudeur. + Ce ſentiment obſcur & profond 
daverſion & de haine* couvre une lachete in- 
digne d'un grand Prince, & marque une foi- 
bleſle qui ne peut avoir d'autre cauſe qu'une - 
timiditè impuiſſante, ou une ame baſſe, qui 
le nourrit de venin & de poiſon. 


i De nullo minus Principe queruntur homines, quam 
de quo maxim licet. Paneg. Traj. n. 46. 
2 Queriliber , quod in ſecreta noſtra non inquirant 
Principes, niſi quos odimus. Paneg. Traj. n. 68. 
,3 Nec unquam perſuadeatur humile eſſe Principi , 
niſi odiſſe. Paine g. Traj. u. 85. 
4 Rx ĩracundià nihil ſupererat ſecretum, & ſilentium 


ejus non timeres . honeſtius putabat offendere uam 
odille, Tacit. vit. Arricol, Po 479. b 
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VII. Un Prince ſuperieur à la haine, & 
ennemi du cruel plaiſir de la vengeance, 1 n 
point de jpie plus pure, que celle de pardon- 
ner; & Ceſt principalement a cette joie quon 
reconnoit {a magnanimité. 2 II facrifie fan 
peine, & la mcmoire , & le ſentiment de 
Tinjure. II ne diſpute point dans fon cur 
contre ces impreſſions batles & malignes qui 
retiennent les autres hommes, & qui les em- 


II voit une beauté & une gloire dans la c- 
mence qui fait evanouir tout ce qui ſeroit ca- 
pable de Vobſcurcir ; & il a le courage de fair 
ce que tout le monde admirera quand il lar 
ra fait; mais que peu de perſonnes peuvent 
imiter : la bonte & la generoſite, qui font | 
prix de la clemence , ont des charmes pout 
les yeux de tous , meme des Princes les plu 
inhumains , qui ne ſauroient s empecher ce 
les admirer. Et la diffèrence entre un homme 
auſſi cruel que Tibere , ou auſſi ſanguinait 
que Diocletien , & um Prince auſſi plein de 
bonte que Tite, ne conſiſte point dans Tide 
de la clemence & de la ſolide grandeur qu 
Taccompagne, mais dans Texccution: ca 


1 Hæc divina potentia eſt , gregatim ac publice fer 
re. Senec. IL. 1. le Clem. C. 26. 

2. Non quantum in cives ſuos liceat experiendo tet 
tare, ſed hebetare aciem Imperii ſui. Senec. I. 1.6 
Clem. C. 11 | 

3 Qud magis mirum habebatur (il parle de J jhert ) 
gnarum meliorum, & quæ fama clementiam ſequerett 
triſtiora malle... Nec occultum eſt , quando ex ves 
te, quando adumbrara leritia facta Imperarorum c 
brentur. Tacit. I, 4. Annual. p. 119. | 


pon PRINCE. I. Part. 2:1 
Tibere & 1 Diocletien en jugent auſſi ſaine- 
nement que Tite; & regardent la clemence 
comme la premiere qualire d'un grand Prince, 

uoiqu ils ſe contentent de Tavouer. 

VIII. Dans la clemence d'un Prince ma- 
| enanime , tout eſt ſincere & ſans retour, II 
punit quelquefois a demi, & a regret : mais 
il pardonne pleinement; ſur-tout quand il 
gagit de fautes qui ont Etc promptement ex- 
pices par le repentir, & qui ne laiſſent aucu- 
nes ſuites. Il fair que le moyen le plus pro- 
pre pour rendre le peuple ſoumis, eſt d oublier 
qu'il ait manque, Une ville long-tems diſgra- 
cies pour une faute paſſagere, eſt contrainte 
de ſe ſouvenir quelle a deplu, & qu on ne 
laime pas; & C'eſt la tenter contre ſon de- 
voir, que de l entretenir dans ce ſouvenir. Un 
Prince capable de tout oublier , ne laiſſe au- 
cun veſtige de la déſobéiſſance, & le peuple 
lui eſt d autant plus fidele, qu'il penſe avoir 
toujours Eté. | IT. 

IX. Ce reſt pas dailleurs ſur le mérite, 
on ſur la reconnoiſſance du peuple , qu'un 
Prince veritablement grand meſure ſes ſoins 
& ſa bonte. Il agit par des vues plus definte- 
reſſces & plus nobles , & il veur ètre la regle 
de ſes ſujets, & non dépendre de leur exem- 
ple. Son deſſein eſt de les rendre genereux , 
& non de ceſſer de lerre, parce qu il ne peut 

, Diccletien diſeit „ que l Empereur Aurelien nau roit 
a tre que General, & jamais Empereur: parcequ il mam 
uoit de clemence la premiere qualzte d'un Prince, & la 
fluc neceſſaire. Aureliano clementia, Imperatorum dos 


prima , defuir. Magis dux eſſe debuit quam Princeps. 
4 aſc, Aurel, P 282. ; 
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rer -: 
en Cre imite, Il continue detre grand, & 
Sefforce meme de le devenir davantage, 
la compaſſion qu il a de Venfance & de la ye. 
titeſſe de la plupart des hommes, qui rampent 
a terre, faute de nobleſſe & de cœur; & 
il penſe que c'eſt a la bonte a ſurmonter lin- 
gratitude, & non a lingratirude a étouffer |; 
bontẽ. : 1 5 

X. II aime, pour cette raiſon, a faire u. 


loir les ſervices qu on lui rend, a les recom- 
benſer, a sen ſouvenir; afin de mettre en 
honneur la reconnoiſſance, & d'apprendre 


tous, qu il y a autant de geneèroſitè a confeſſer 
qu on eſt oblige, qu'il y en a dans Tobligation 


meme. Les Princes, dont Vame eſt retrecie 
& bornee par la jalouſie, croiroient ſe des- 


honorer, En avouant qu on les a bien ſeryis: 


& quand les ſervices qu'on leur a rendus 


font au deſſus des recompenſes , ils sen af- 


fligent après les premiers momens, & ils pa- 


ſent quelquefois juſqu'a la haine, pour ſe &- 
livrer de J obligation d'eſtimer & de lover un 
grand homme qui leur a été neéceſſaire. Un 
Prince magnanime leur eſt oppoſe en tout, 
Il met fa grandeur a etre ſincere & reconnoil- 
ſant; a eſtimer un bienfait ſelon ſon veritable 
prix; a declarer qu'il a regu la couronne des 
mains d'un grand General, ſi la choſe eſt vraie; 
& a ſuppleer , par les témoignages d eſtime 
& d'amitiè, ce qui manque neceſlairement 


1 In Principe rarum eſt ut ſe purer obligatum auth 
purer , amet. Paneg. Tray. p. 178. Tt 
2 Beneficia ed uſque læta ſunt , dum videntw cxlo * 
roſſe. Tacit. I. 4. Annal. p. 114. 85 


pon PRIN o E. I. Part. 223 
I toute recompenſe d'un autre genre. 

XI. Par ce noble aveu, le Prince eſt con- 
quit à un autre plus difficile, & qui eſt la mar- 
que la plus certaine d'une veritable grandeur 
dame; c'eſt Vaveu de ſes fautes, quand il lui 
arrive Cen faire. Il ne cherche, ni pretextes, 
ni excuſes pour les couvrir. Il rend hommage 
a la verite, quoiqu elle le condamne. Il eſt 
bien aiſe qu on la lui montre, s il ne la 
yoyoit pes. Il compte comme un grand ſer- 
vice, attention qu on a eue ſur ſa conduite, 
& le zcle qu on a temoigne pour (a perfection; 
& il laiſſe a des Princes fauſſement delicats 
ſur la Grandeur, la honte d etre toujours pleins 
de defauts, & de n'en jamais convenir. 

XII. Pour lui, qui ne connoit rien de plus 
bas que le menſonge, ni de plus indigne que 
Thypocriſie, il met toute ſa gloire dans la 
connoiſſance & amour de la verite ; & il fe 
fait un devoir eſſentiel de n employer jamais, 


ni deguiſement, ni artifice, & de porter en 


tout le grand caractere d'un Prince ſincere, 


fiele dant ſes paroles, religieux a Tégard du 


ſerment, ennemi de la diſſimulation, ſimple 
& naturel dans ſa conduite; mais jamais au 
prejudice de la prudence '& du ſecret : mais 
ces derniers traits demandent une nouvelle 
attention, & il eſt juſte de les conſidèrer en 
detail dans le Chapitre ſuivant. 
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CHAP IT BE XX; 

Le Prince doit #tre ſincere & fidele dans ſes 
paroles, religieux obſervateur du ſerment, 
ennemi de la diſſimulation; mais prudent 
& ſecret , & tres-eloigne de toute affectation 
dans fa conduite , ou il ne doit paroimy 

qu une auguſte ſimplicite. = 


enn 


Le Prince doit &tre ſincere & fidele dans ſe 
paroles. 7 


, 


I, 8 E ſeroit en vain qu'un Prince fe pi- 

queroit de courage, d'elevation & de 
grandeur dame, s il ne regardoit pas la fin- 
cerite , comme une vertu inſeparable de ces 
grandes qualites : car il n'y a rien de plus 
lache, de plus bas, ni de plus petit que le 
menſonge, & que l'indigne uſage qu en fait 
T'artifice. 

I I. II ſeroit inutile meme d'inſtruire un 
Prince, & deſperer le former pour les gran- 
des choſes, $'il naimoit pas la verirs; & sil fe 
croyoit habile, a proportion de ce qu il la {s- 
crifieroit a des intérèts qui le toucheroient 
plus ſenſiblement. Tout ce qui a été dit ju 
qu'ici , ſeroit antanti par cette lache diſpoſ- 
tion: & il ne faudroit a un Prince de ce c- 
ractere que des lecons de perſidie, & des Mir 


x 


— 


d'un PRINCE. I. Part. 225 
niſtres ſans conſcience & ſans honneur. 
III. Mais cElui qui verra peut-etre ce que 
jecris , eſt un Prince, à qui Dieu a donné 
un amour ſincere de la verite, & que la Pro- 
vidence deſtine a un grand Royaume , pour 
en &tre Vexemple par {a vertu. Il eſt forte- 
ment perſuade, que le Prince eſt le chef, le 
lien; & le centre de la fociete : * que le fon- 
dement unique de la focietre eſt la veritè & 
la bonne foi; que c'eſt deſunir tous les hom- 
mes & les rendre mutuellement ſuſpe&s & 
dehans , que d'ebranler ce fondement ; que 
c'eſt par conſequent au Prince a ètre le 
protecteur de la bonne foi, comme il Teſt 
de la ſociẽtè publique; qu'1l va directement 
contre le plus eſſentiel de ſes interets & de 
ſes devoirs , sil prefere a la fincerite le de- 
guiſement & Tartifice, & qu'il renonce a la 
plus auguſte fonction des Rois, en donnant 
au menſonge la protection qu'il devoit a la 
VCrite, | | 
IV. Il a deja lu dans TEcriture , « que 
> les levres juſtes ſont les delices des Rois; 
„& que celui qui parle fincerement , en 
> ſera aime, >> Il fait que le S. Eſprit a en 
hotreur un coeur double, une langue artifi- 
cieuſe, une fauſſe politique ctablie ſur le. men- 
ſonge. + Il ne veut aupres de lui, a Vexemple 


Fides eſt fundamentum ſocietatis humane , perfidia 
vero ejuſdem peſtis. Plato I. 5. de legibus. 
2 Voluntas Regum labia juſta: qui recta loquitur, di- 
ligitur. Prov. C. XVI. v. 1 Zo 
\ 3 In cordèe & corde locuti ſunt. Pſalm. XI. 
4 Oculi mei ad fideles terræ; ambulans in via imma- 
culad hic mihi miniſtrabat. Pſalm, C. Diſperdat Domi- 


K v 


as IN OT ITO TION 

de David, que des hommes ſinceres & fideles; 
II tiche de les ſurpaſſer dans ces qualités, bien 
loin de les affoiblir: & il regarderoit comme 
une honteuſe lachete, de s*exclure Jui - mv. 
me * de la ſainte montagne, ou le Prophdtte 
nadmet que des hommes pleins d'amour pour 
la verite, & ennemis de [artifice. 

v. II a peine fans doute a comprendre, 
comment un Roi ne craint point de ſe os: 
honorer, en manquant de parole, en montrant 
à deſſein le contraire de ce qu il penſe, en 
tachanr de parvenir a ſon but par le deguiſe- 
ment: comment il ne rougit point devant le 
juge intérieur de ſes ſentimens „qui eſt ſa 
conſcience: comment il mepriſe lui - meme 
ce qu'il y a dans lui de plus auguſte & de plus 
facre, qui eſt fon propre coeur : comment il 
peut ſe rẽſoudre a erre devant ſes yeux, & 
ſelon ſon propre jugement , un perfide, in- 
digne de toute Creance. 

VI. Quand les hommes ne connoitroient 
jamais {a duplicite, & qu'il reuſſiroit a la cou- 
vrir de toutes les apparences de la bonne foi, 
comment pourroit- il ſe cacher a lui- meme: 
Er $'il conſentoit a ſe regarder lui - meme 
comme etant ſans probite, que pourroit- on 
attendre d'un homme fi lache & ſi inſenſible 
a la honte? Que voudroit-1il apres cela, que 
les hommes reſpectaſſent en lui? Son Eclat ex- 


nus labia doloſa. Fſalm. Xt: 

1 Domine , quis habitabit in tabernaculotuo , aut 
quis requieſcet in monte ſancto tuo nagging we" 
veritatem in corde ſuo, qui non 1 epic dolum in lingud 
ſua. Pſalm. 417. 


* 


en 


pun PRINCE. I. Part. 227 
terieur, ſon autorité, ſes richeſſes? Mais tout 
cela eſt hors de lui, & il en abuſe. Son eſ- 
prit, ſon cœur, ſes ſentimens? Mais c'eſt 
cela meme qu'il a livre au menſonge „& dont 
il ne fait lui mème aucun ęEtat. | | 

VII. Quel droit auroir-il d exiger la verirs ® 
des autres, ne Vaimant point, & la trahiſſant? 
Et qui ſe mettroit en peine de la lui dire, 
connoiſſant ſon degour pour elle? Quelle con- 
fiance meriteroit-il , nen ayant pour perſon- 
ne? Er comment Terabliroit- il par rapport a 
lui, ou dans ſes Etats, ou chez ſes voiſins, 
ayant inſpire la defiance a tous, & leur ſervant 
dexemple & de maitre pour la aoplicire 2 

VIH. Y a-t-il quelque bien qu un Roi 
puille acheter a un prix fi honteux? Un Prince 
n'eſt-il pas plus grand, fans comparaiſon, que 
tout ce qui eſt au deſſous de homme, & qui 
neſt qu une portion de terre? Un ſimple par- 
ticulier ne doit · il pas fe regarder comme ſu- 
perieur a tout ce qui neſt que temporel ? Er 
n'eſt-ce pas ce qui rend inexcuſables tous les 
hommes, meme les plus indigens, quand ils 
Secartent de la verite & de la juſtice, pour ſe 
conſerver, ou pour acquerir quelques biens 
| Inferieurs a la vertu? 

I X, Que le Prince examine donc ce qu'il 
met en parallele avec la probite, & ce qu il . 
lui prefere. Qu il compare ce qu il facrifie, a . 
ce qu'il deſire. Qu'il ſe demande a lui meme 
ce qu il eſt, & ce que ſont les frivoles biens 
quil met au deſſus de fa reputation , de ſa 
conſcience, de ſes interers éternels? 

X. Mais, ſans entrer dans cette comparai- 

K vj | 
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ſon, que le Prince conſidere ſeulement, quelle 
baſleſle il y a dans Partifice, & quelle preuve 
c'eſt d'un petit eſprit & d'un coeur lache que 
laduplicite, Peut- il diſconvenir qu'iln'a recours 
a ces indignes moyens, que parce que d'autres 


plus juſtes & plus nobles lui manquent, & 


qu ils ſont par con{cquent une preuve de fon 
Ignorance & de {a foibleſſe? Peut- il dẽſavouer, 
que ceſt parce qu'il defire ce qui ne lui eſt 
pas dn & qu'il ne ſauroit pretendre par de 
bonnes voies, qu il en emploie de detournces? 
Et des lors peut-il nier qu'il ne ſoit injuſte, 
& dans la fin, & dans les mpyens? 

XI. Si ſes intentions ſont droites, pour- 
quoi les deshonore- t- il par des moyens qui ne 
ſont capables que d'en faire douter? Et ſi elles 


ſlont contraires a Vequite, qu'eſpere- t- il de J in- 


juſtice, qu'eſpere-r-il de la fraude qui vient 


a ſon ſecours? Ne ſeroit-il pas plus heureux, 


1 reprimoit d' injuſtes deſirs, que de ſe tour- 


menter pour les faire rèuſſir par l'artifice? Ne 


ſait-il pas que * la ſource dg la veritable gran- 
deur dame conſiſte a ne defirer rien de ce qui 
eſt a autrui, & qu'on ne peut, ni ſur le thro- 
ne, ni dans aucune autre condition, conſer- 
ver, ni courage, ni honneur, fi on fe laiſſe 
ſeduire par des deſirs que la juſtice condam- 
ne, & qu'on ne peut faire reuſſir que par des 
voies obſcures, artificieuſes, & ennemies de 
Ja lumiere ? 

XII. Mais le ſuccès meme qu'on en attend, 
eſt- il bien certain? Et un Prince arrive: t - il 


Voyex le Chap. precedent , dans l Article de la magna 
21mute , nomb. 2. 


d'un Prince. I. Part. 229 
toujours à ſes fins, quand il quitte les voies 
d honneur pour ſe ſervir du deguiſement ? II 
peut reuflir dans les premiers momens, & 
tromper avec ſucces quand on Ven croyoit in- 
capable; mais quand la defiance eſt une fois 
krablie, Varrifice ne trouve dans les autres que 
de Vartifice, Il y trouve pour le moins un 
 ſoupcon general , qui le deconcerte & le rend 
inutile: car il le devient, des qu'il eſt decou- 


vert; & rien n'eſt plus aiſc que de le decou- 


vrir, parce qu'il ne faut que comparer les pro- 
meſſes & les engagemens avec execution qui 
n'y a pas repondu. | 

XIII. On ne ſe contente pas meme ſou- 
vent de l' avoir decouvert, & den arreter les 
ſuites. On veut encore le prevenir : & les 


Etats voiſins, qu un interet commun ne man- 


ue point d' unir contre un Prince artificieux, 
ſe fortifient quelquefois contre lui par une fi 
puiſſante ligue, qu'ils le reduiſenr a un extre- 
me peril, & lui apprennent, mais trop tard, 


Fd 


que les voies les plus ſimples ſont les plus 


ſures, & que, ſelon les regles de la veritable 


Sageſſe, il faut Cviter Vartifice, non ſeulement 


comme injuſte, mais encore comme inutile, 
& comme malheureux. << * Quiconque mar- 
>> che ſimplement, dit TEcriture, marche en 
> aſſurance: celui qui pervertit ſes voies, ſera 
> decouvert, & * tombera dans de tels em- 

1 Qui ambulat ſimpliciter , ambulat confidenter. 


Qui autem depravat vias ſuas, manifeſtus erit. Prov. C. 
4. Us. 9 


2 Qui ambulat ſimpliciter, ſalvus erit: qui per- 


. graditur viis, concidet ſemel. Prov. C. AAV. 
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230 InsSTITUTION. 
>> barras, qu'il y perira , au lieu que I homme 
5> droit & ſimple ſera dElivre, >» 5 
XIV. Ces embarras, où ſe jette un Prince 
ennemi de la ſincerité, & d'ou il ne peut quel- 
quefois ſortir, vienndat & du dedans & du 
dehors; de la défiance de ſes propres ſujets, 
auſſi - bien que de celle des Etats voiſins. Le 
Prince alors, & le peuple, ſe regardent com- 
me ayant des interers differens. Lun donne 
des paroles : autre sen défie. L'un promet , 
& l'autre craint. Le lien mutuel qui les uniſ- 
ſoit, eſt rompu, & quoique le reſpect pour 
Vautorite royale ſubſiſte toujours, la confiance 
eſt perdue. Linclination a offrir ſon bien pour 
Etat, eſt refroidie, On a vu tant de promeſſes 
vaines de rendre , de payer, de decharger le 
public , qu'on n'y compte plus. Le Prince & 
ſes Miniſtres n'ont plus de credit ; & quelque- 
fois une telle diſpoſition ſe trouve jointe a 
une grande guerre, dont le ſucces devient plus 
difficile par le decouragement ou la defiance a 
mis le peuple, & par la connoiſſance qu'en ont 
les ennemis. | 
XV. II n'y a donc rien de plus falutaire , 
meme pour le gouvernement temporel, que 
le ſoin d'aftermir la confiance mutuelle du 
Prince & du peuple, par une exacte fidelite 
du Prince a tenir toutes ſes paroles; & d vi- 
ter de les rendre douteuſes pour toujours, par 
des manquemens paſſagers. Le ſouvenir en 
dure long- tems, & il vaut mieux, ſans com- 
paraiſon , n'y donner jamais d'atteinte, que 
d etre oblige d'y chercher des remedes. 
XVI. Avant que le Prince promette, ſoit 


* 
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à ſes ſujets, ſoir à des étrangers, il doit con- 
noitre toute Jetendue de engagement qu'il 


veut prendre, toutes les difficultes qui sy op- 


ſeront, tous les moyens de le remplir. Ce 
neſt plus le tems d examiner, quand l'enga- 
gement eſt pris, a moins qu'il ne ſoit injuſte: 
car ce ſeroit alors une nouvelle faute de le 
tenir, parce que c'en Etoit une d'y ètre entre. 
Mais exceptẽ Iinjuſtice , qui rend nul tout ce 
qu'on promet, il ny a rien qui diſpenfe un 
Prince de fa parole. Il a du prevoir les ſuites. 
Il a di les peſer dans ſon Conſeil. I ne doit 
plus, apres cela, ètre ſenſible à d'autre intẽ- 
ret, qu'a celui de fa gloire & de fa reputation. 
Toute autre conſideration eſt indigne de lui. 


Sil s'eſt rrompe, en ſe hatant un peu trop, 
Ceſt a lui a porter la peine de fa precipita- 
tion, & non a Sen decharger ſur les autres, 


au prejudice de la ſinceritè. Il gagnera plus 
qu'il ne perd , ft cette premiere experience 


Jui ſert a devenir plus prudent : & il doit ètre 


perſuade, que quelque perte qu il faſſe; elle 
lui portera moins de prejudice, que ne feroit 
an manque de parole; & quelle lui ſera me- 


me utile, en prouvant a tout le monde, qu au- 


cun interer ne lui eſt auſſi cher que celui de 
Thonneur & de la probite, : : 

XVII. Il ne faut point qu'un Prince Econtre 
alors des hommes nes pour le menſonge, & 

fertiles en Equi voques, en ſoupleſſes & en ſub- 
tilités pour èluder les plus ſerieux engagemens; 
qui ſe croient habiles , parce qu' ils font ſans 
conſcience , & qui penſent ſervir utilement 


le Prince en le deshonorant, Il doit au-con- 
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traire repouſler avec indignation les hommes 
laches , qui le croient ſemblable a eux, leur 
montrer quelle diſtance il y a entre un Prince 
digne de commander , & des conſeils inju- 
rieux a fa gloire; & leur apprendre , que * ſi 
la verite & la probité Eojent bannies du reſte 
de la terre, elles devroient trouver un aſyle 
dans le coeur d'un Roi, qui eſt erabli ſur le 
throne par elles, & qui doit a ſon tour leur 
preparer un throne dans ſon cœur. 
XVIII. C'eſt le Roi qui, dans un Etat, 
eſt la ſource de la nobleſſe. Ceſt lui ſeul qui 
la donne, & Ceſt a lui a la rétablir, fi elle 
vient a perir. Comment donc pourroit-il ſe 
reſoudre a ſe deshonorer par le plus honteux 
de tous les reproches, qui eſt celui du men- 
ſonge & plus encore de la perfidie ? Et com- 
ment ſe chargeroit- il d une ignominie quau- 
cun homme de cœur ne voudroit s'attirer, & 
dont il prendroit le ſoupgon ſeul pour un af- 
front? La nobleſſe & la yerite vent enſemble: 
& il faut que le Prince ſoit autant au deſſus 
de tous les Grands de ſon Etat par fa ſinceri- 
té, qu'il Veſt par fa couronne. C'eſt a lui à 
mettre entre ſes ſujets une noble emulation 
pour la verite & la candeur., comme c'eſt a 
lui a faire naitre entre eux une noble ardeut 
pour la gloire ; & il en doit bannir également 
la lachete contraire a la bonne foi, & la lachete 
contraire au courage. 


1 Jean, Roi de France, ſollicite de violer un Traite, re- : 

pondit ences termes , dignes d'une cternelle memoire: © Si 

2s, la bonne foi ctoit perie par toute la terre, elle devroit ſe re- 
n trouver dans le cœur & la bouche des Rois 
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Le Prince doit tre religieux obſervateur du 
| ſerment. : | 


I. Un Prince plein de ces maximes, n'a 
pas beſoin qu on prenne la precaution d ajou- 
ter le ſerment a fa parole, pour etre certain 
de ſa fincerite, Il fair que Dieu eſt toujours 
le temoin de ſon coeur, & qu il le juge. C'eſt 
toujours devant lui qu'il penſe & qu'il parle: 
& il eſt bien inſtruit qu'on ne peut lui ren- 
dre le culte qui lui eſt du, comme a la ſou- 
veraine verite, que par la diſpoſition d'un 
coeur droit & ſimple, a qui la verite tient lieu 
de tout. 

II. Mais les hommes qui traitent avec lui, 
ne connoiſſent pas ce riche fonds de probite 
qu il porte en ſecret; & quand ils le connoi- 
troĩient, ils ont des raiſons pour Vavenir , pour 
ſes ſucceſſeurs, pour d'autres Princes compris 
dans Talliance, de la rendre irrevocable par la 
ſaintetè du ſerment. | 

ITI. Avec quelle religion alors un Prince, 
ſi fidele aux hommes & fi exact dans les pa- 
roles, qu'il leur donne, prend - il Dieu a tẽ- 
moin de fa fincerite? Avec quel reſpect in- 
voque-t-1l ſon nom puiſſant, & le prie-t-1l 
dinteryenir a ſes promeſſes? Avec quelle ſain- 
te frayeur Tappelle- t-il en garand contre ſoi- 
meme, s'il venoit a y manquer? Avec quel 
tremblement ſoumet-il fa tète a Vanatheme, 
dont il ſe juge digne, sil n'exccute tout ce 


% 
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qu'il promet? Avec quel ſoin examine: t-il; 
avant cette redoutable action, toutes les con- 
ditions & toutes les clauſes du traité, pour 
nen omettre aucune, quand il sy ſera ſou- 
mis? Combien eſt - il &loigné de ſe preparer 
alors, par d' indignes reſtrictions & par des 
reſerves cachẽes dans ſon coeur , un retour 
contre ſon ſerment? Et combien croiroit il 
deshonorer la religion, & armer contre elle 
la langue des impies, s il penſoit a éluder, 
par des voies obliques, un engagement con- 
trace ſous les yeux de Dieu, & dont Tacte 
doit demeurer en depot dans ſes mains? 
IV. ? Le ferment eſt une derniere reſſour- 
ce pour finir les conteſtations , pour s aſſurer 
du coeur des hommes & de leurs intentions, 
pour fixer tous les doutes que linconſtance 
ou la mauvaiſe foi peuvent faire naitre, pour 
ſoumettre les Rois au Juge ſupreme, qui ſeu! 
peut les juger, & pour tenir dans le devoir 
toute majeſte humaine, en la faiſant compa- 
roitre devant celle de Dieu, a legard de qui 
elle n'eſt rien. Ce ſeroit donc éterniſer les 
defiances & les guerres, Oter tout moyen de 
parvenir a la paix par des traités ſerieux, laiſ- 
ſer une porte toujours ouverte aux ſurpriſes, 
rendre la ſituation des Royaumes flottante & 
incertaine, abuſer de ce que la religion a de 
plus facre & de plus formidable, & tomber 
dans une manifeſte impicte, en mepriſant tout 
_ a la fois la preſence, la verite, la juſtice, & 


”- 1 Homines per majorem ſut jurant : & omnis contro- 
verſiæ eorum finis ad confirmationem, eſt juramentum. 
Heb. . Vs 16. | 
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la puiſſance de Dieu, que de donner atteinte 
a un traité ſcelle par le ſerment. 3 

V. II faut erre, je ne dis pas bien hardi, 
mais bien aveugle & bien corrompu, pour 
oſer conſeiller à un Prince, de ſe rendre di- 
gne de la colere cternelle de Dieu, & d atti- 
rer ſa vengeance ſur a propre tète, & ſur 
celle de tout le peuple, en convertiſſant le 
ſerment en parjure, & en mepriſant * la- me- 
nace irrèvocable, attachee a la defenſe d'un fi 
grand crime. | 
VI. Et neanmoins il y a des hommes, qui 
penſent qu'on ne peut regner, i l'on ne pre- 
fere quelquefois les conſiderations d Etat a Vob- 
ſervation exacte des traites ſolemnellement 
jurẽs; qui paſſent l&gerement ſur tout ce qu un 
Prince a promis a ſes ſujets dans Vauguſte ce- 
remonie de ſon Sacre, ou de ſon Couronne- 
ment, quoique le nom de Dieu & les ſaints 
myſteres y ſoient intervenus; qui regardent 
peu ſerieuſement pluſieurs articles d un traite de 
paix, d'une alliance, d'une capitulation, ou 
particuliere à une ville, ou commune à une 
province. | | | 

VII. Ces hommes, qui ne mepriſent la 
preſence de Dieu & ſa juſtice, que parce que 
les ſens ne le dEcouvrent pas, & que fa pa- 
tience eſt grande, ſavent- ils que c eſt Dieu 
ſeul qui fair les Rois, & qu' ils n'ont d autre 
autorite que celle qu'il leur confie ? Croient-ils 
que ce ſoit un moyen bien sur pour la con- 


1 Non uſurpabis nomen Domini tui fruſtra : quia 
non erit impunitus, qui ſuper re vanà nomen ejus aſſum- 
| plerir 5 Deuter, E. J. Ville 
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236 INSTITUTION 
ſerver, que de manquer de religion, & qus 
de ſe revolter contre celui qui les a mis fur 
le thröne? Penſent- ils que Verabliflement des 
Royaumes ſoit juſte , s ils ne peuvent ſe main- 
tenir que par lVinjuſtice > La Providence divi- 
ne a-t-elle, ſelon eux, beſoin du crime des 
Rois, pour les proteger? Ou eſt - elle force 
ay conſentir, ou pour le moins à Texcuſer, 
parce que les moyens legitimes ſerojent in- 
ſuffiſans? Seroit- ce un bien que d'tre Roi, fi 
Ton ne pouvoit etre long-tems ſans perfidie 
& ſans parjure? Ne vaudroit-il pas mieux, 
fans comparaiſon, deſcendre du throne , que 
de s'y maintenir par Finfraction des traités & 
du ſerment? Un homme de bien voudroit- il 
à ce prix faire la conquète du monde, & ſe 
croiroit- il dedommage de la perte de ſon ame 
par une telle compenſation? 

VIII. Eſt- ce meme un moyen d'attirer 
aux Rois les reſpects du peuple, que de leur 
apprendre à ne plus craindre Dieu? Quand 
cette crainte ſera effactee dans les ſujets, com- 
me dans le Prince, ou ſera la fidelite & lo- 
beiflance, & ſur quel appui le throne ſera-t-il 
fonde? On en ſappe le fondement par 1'im- 
p1ere & c eſt enſeigner publiquement Jim- 
picte , que denſeigner le parjure, de quelques 
pretextes qu on le colore. Le Prince a plus 
d'interers qu'un autre, a reprimer le cours de 
cette pernicieuſe doctrine, qui a paſle des po- 
litiques du ſiecle à des hommes qui ſe diſent 
religieux, & qui ont cbranle les plus fermes 
appuis de la ſocicte & de la Religion, en 
Drant aux paroles leur juſte valeur „ & aux 


= 
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ſermens leur inviolable faintere, 


AR T1 t rv 


Le Prince doit étre ennemi de la diſſimulation 3 
mais prudent & ſecret. 


irrrs fincere- 
ment & fans artifice, fi ſes promeſles ſont 
preſque des ſermens, & ſi les ſermens ſont à 
ſon egard des engagemens irrevocables ; que 
deviendra la maxime , qu'un Prince qui ne 
fait pas diſſimuler, ne fair pas regner? La diſ- 
ſimulation etant. bannie, le coeur du Prince 
neſt-il pas expoſe a nud devant les hommes 
capables d'abuſer de ſa candeur ? Et comment 
ſe garantira-t-il des artifices de ceux qui s ap- 
pliqueront a lui tendre des piéges, sil ne ſe 
defend par les mèmes armes, & $11 ne leur 
oppoſe que la ſimplicite? De telles maximes, 
dir-on , auroient lieu, fi tous les hommes 
avoient de la franchiſe, & fi pluſieurs ne ca- 
choient pas de mauvais deſſeins ſous des ap- 
parences trompeuſes: mais dans un ſiecle cor- 


I. Mais ſi le Prince parle 


rompu, Ceſt livrer Iinnocence a la perfidie, 


que de ne lui pas donner une garde ſure, 
en Venvironnant de tout ce qu une profon- 
de diſſimulation ſait inventer & mettre en 
uvre. | i 
II. II faut, pour repondre a ces raiſonne- 
mens, expliquer ce quon entend par diſſimu- 
lation. Ce n'eſt point la prudence ni le ſecret: 
bientöt nous verrons que ces qualites ſont eſ- 
ſeatielles au gouvernement. Ce neſt point 
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233 Ins$TITUTION. 
une ſage conduite , qui montre a lexterienr 
une choſe vraie, pour en cacher une autre 

ui doit demeurer inconnue : ſans cette atten- 


io Prince davoir un viſage & 

onviennent a tous; mais 
rPenetrer {es ſentimens que lorſ- 
u'il le veut. . 

III. La diſſimulation, dont le Prince doit 
toujours ètre ennemi, eſt Vapparence d'une 
choſe fauſſe, contraire a ſa penſèe & a ſes deſ- 
ſeins. C'eſt une conduite exterieure, d&mentie 
par ſes veritables ſentimens. C'eſt une appli- 
cation a perſuader les autres du contraire de 


ce qu il veut faire. Une telle diſſimulation 


eſt un crime dans tous les hommes, & elle 
eſt encore plus inexcuſable dans un Prince, 
qui, étant libre & le maitre, eſt moins ex- 
poſe que les particuliers a cette honteuſe la- 
chetè. 0 

IV. S'il eſt digne de ſa place, jamais il ne 
commandera a ſes Ambaſladeurs de donner 
des paroles qu'il ne voudra pas tenir : jamais 
il ne fera promettre a un criminel d'Etat le 
pardon de fa faute, au cas qu'il Vavoue, dans 
le deſſein d'employer contre lui ſon propre 
aveu : jamais il ne fe ſervira de manieres 
careſſantes , emprellces , Erudices avec art, 
pour inſpirer la confiance a une perſonne 
qu'il aura reſolu de perdre; jamais il ne fera 
dalliance avec un Prince, dans le deſſein de 
Fendormir, & de profiter de ſa ſecurité: jamais 
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ne fera de doubles traitẽs avec des Princes, 
dans la vue de ſacrifier le plus foible au plus 
fort „ & de tirer une meilleure compoſition 
de l'un, en abandonnant Tautre; jamais il ne 
travaillera a ſemer de ſecretes diviſions dans 
les Etats qui ſeront en paix avec lui; & il ne 
penſera point a ſe fortifier & a s aggrandir, 
en repandant, par des pratiques ſecretes, le 
meécontentement & la revolte parmi ſes voi- 


ſins. Toutes ces perfidies lui ſeront toujours 


en horreur, & il aimeroit mieux ceſſer 
dere Roi, & meme de vivre, que de ſouil- 
ler jamais ſa gloire par des taches ſi hon- 
teuſes. 

v. Mais ſon attachement inviolable a la 
bonne foi & a la verite n'empechera pas qu'il 
ne ſoit tres-prudent & tres-precautionne contre 
Partifice, Il aura de la candeur ; mais avec une 
grande ſageſſe. Il n'employera pas la diſſimu- 
lation; mais il ſaura la decouvrir & la rendre 
inutile. Il n'aura que des manieres grandes & 
nobles; mais il ne penſera pas qu'on ne puiſſe 
en avoir que de telles. Il ne fera rien que de 
juſte; mais il ſera en garde contre tout ce 
que Vinjuſtice la plus adroite peut inventer. 
Il verra tout; & fans devenir ſemblable 


aux perfides , il rendra vains tous leurs con- 


ſeils, | | 

VI. La prudence, quand elle eſt parfaite, 
connoit Vartifice, & n'en eſt pas connue, Sa 
lumiere s'tleve au deſſus de tout ce que la 
fraude mẽdite dans les tenebres , & elle dé- 
couvre de loin le nuage , où la diſſimulation 
le cache tellement que, de peur d'tre vue, 


4 
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elle ne voit preſque rien. Un Prince ſage & 
fidele, trouve des Princes qui le ſont auf, 
Il trouve au moins des amis ſinceres en tour 
pays. Il eſt averti a propos de tout ce qui ſe pre. 
pare contre lui & contre ſon ſervice: &.cgmme il 
eſt lui-meme tres-vigilant & très- appliquè, il ne 
| ſe paſſe rien d' important dans ſes Etats & 
dans les Cours étrangeres, dont il nait con- 
noiſſance, & dont il ne faſſe uſage. Il a dail- 
leurs des Miniſtres cclaires & attentifs, qui 
veillent avec lui. Il a des forces toujours pre- 
tes, & des troupes entretenues, pour les op- 
poſer à toutes les entrepriſes ſubites; & pen- 
dant qu'on s efforce de lui nuire par des con- 
ſeils clandeſtins, il médite, dans un profond 
ſecrer, des moyens également surs & légitimes 
pour les faire avorter. 

VII. Car le ſecret de ſes deliberations eſt 
ſi ſeverement garde, que tout s'exccute avant 
que le public en ſache rien. Ceux qu'il ho- 
nore de (a confiance, ont été mis fur ce 
point a des Epreuves réitérées. Ils ſont tous 
auſſi impenetrables que leur maitre, Ils ſont 
auſſi muets que lui, auſſi prècautionnës pour 
ne rien dire qui puiſſe faire conjecturer ce 
qu'ils ne diſent pas, auſſi attentifs a cacher 
des reſolutions importantes ſous des dehors 
ſimples & naturels. | 

VIII. Quel beſoin auroit un tel Prince 
d'une diſſimulation contraire a la verite? Et 
en quoi eſt- il moins grand, moins vaillant, 
moins ſage, moins heureux, moins reſpectẽ, 
pour ne ſavoir ni feindre, ni tromper? II ny 
a que le crime qui ait beſoin du crime. II n) 

8 a 
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v que des deſſeins injuſtes qui ne ſe puiſſent 
exccuter que par la fraude qui en couvre la 
noirceur, & qui Taugmente en la couvrant. 

IX. II faut laiſſer a des Princes ſemblables 
à 2 Tibere, la diſſimulation, ſa chere vertu. 
Elle toit digne de fa conſcience, & il avoit 
raiſon d'en couvrir le fond de ſon cœur, on 
tout toit honteux & criminel. Elle convenoit 
2 2 Neron , portè a la perfidie par ſon mau- 


vais naturel , & qui en avoit fait une ſerieuſe 


tude; pour cacher plus ſurement fa haine 
ſous les temoignages de la plus tendre ami- 
te, Elle ẽtoit digne de 3 Caius Caligula, qui 
avoir interer de cacher une ame également 
baſſe & cruelle, ſous le maſque d'une fauſſe 


douceur. Elle Croit néceſſaire a 4 Domitien, 


ennemi de Veſpaſien ſon pere, & de Tite 
ſon frere , pour couvrir une dereſtable ambi- 
tion, ſous les dehors d'une vie tranquille & 
privce, On laifle a ces malheureux Princes, 
qui ne ſont montes ſur le throne que pour le 
deshoncrer par mille crimes , Vuſage de la 
diſſimulation, & la gloire de la propoſer a 
leurs imitateurs comme une vertu; mais plus 


ils Jont aimee , plus ils apprennent aux bons 


1 Nullam æquè Tiberius, ut rebatur, ex virtutibus 
ſuis, quam diſſimulationem diligebat. Tacit. L. 4. Au- 
nal. p. 137. 7 

2 Adjecit (Nero) complexum & oſcula; factus natu- 
r, & conſuetudine exercitus, velare odium fallacibus 
blanditiis. Tæcit. L. 4. Annal. p. 259. Ez | 

3 Caius Cæſar immanem animum ſubdola modeſti3 
repens. Tat; E885 Annal. 9. 152. ; r 

4 Simplicitatis ac modeſtiæ imagine in altitudinem 
conditus ( Lomitianus ) ſtudium litterarum ſimulans, 
quo velaret animum. Tacit. L. 4. Hiſt. p. 423. 
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o 
Princes à les déteſter, & à lui preferer une 
conduite ſimple & fans affectation, ou tout eſt 
grand, parce que tout eſt yrai, | 


AL TEES I, 


Le Prince doit etre tres-eloigne de toute affe: 
tation dans ſa conduite, ou il ne doit 
paroitre qu une auguſte ſimplicite. 


I. II n'y a rien de plus oppoſe a la oran- 
deur, que VaffteQtation d'etre grand; parce 
qu'il n'y a rien de plus oppole a la veaie, 
que Fart qui veut limiter, & qui des lors ne 
Veſt pas. „ 

II. Mais d'un autre core , rien n'eſt plus 
difficile que d'ere grand fans affectation; par- 
ce qu'il n' a rien de plus difficile que de Jette 
en effet. | | | 

III. II faudroit pour cela Tere en toutes 
choſes, & ne point ſonger a le paroitre, 1! 
faudroir conſerver dans le ſecret , la meme 
vertu qu'on montre en public. Il faudroit don- 
ner une attention conſtante & uniforme a 
tous ſes devoirs. Il faudroit, en un mot; ètre 
toujours le meme , & ſe ſoutenir dans tous les 
tems par les memes principes, & les memes 
vues. | Ro 

Iv. Leſprit humain n'eſt pas capable d'une 
telle cgalite, s'il na une force extraordinaire. 
II peut faire de grandes choſes, & s lever bien 
haut; mais il ſe laſſe & retombe. Il s anime 

1 Malis boniſque artibus mixtus; nimiæ voluptates, 
cùm vacdret ; quoties expedietat, magnæ virtutes. Pala 


S 


quand il ſe donne en ſpectacle, & ſe neglige 


quand il n'a plus de remoins. Il a des vertus 


par ſaillies, & sen degoure par foibleſſe. Le 
meme homme, en des tems differens, eſt un 
heros & un enfant. Tout eſt digne du Prince 
en certains jours, & rien nen ſoutient la 
majeſtè dans d autres. | 

V. On obſerve alors dans {a conduite de 

ands traits , dont on eſt frappe, parce que 
la baſſeſſe du reſte de ſes actions ſert a les 
faire remarquer : mais fi tout Etoit grand, on 
ne pourroit preſque pas. demeler ce qui le ſe- 
roit, parce que toutes les grandeurs ſeroient 
au niveau, & preſque égales; & bien des gens 
alors y pourroient ètre trompes, qui admire- 

roient moins le tout, parce que toutes les pate 
ties mcriteroient de Vadmiration. 

VI. Ceſt cette * &galite de grandeur & de 
merite qui fait Vauguſte ſimplicite , dont je 
ſouhaite que le Prince ait un ſincere deſir. 
Rien ne sy dement ; mais rien auſſi ne ſert 
a releyer une vertu par abſence d'une autre. 
Tout ſe ſoutient & tout ſe cache mutuelle- 
ment, La verite rend tout regulier & tout 
parfait, comme dans un beau viſage, aucun 
trait ne domine, & ne ſe fait remarquer au 
prejudice des autres. | 


VII. Pour connoitre le prix de cette ſim- 


plicite, fi riche dans le fond, & fi modeſte 


laudares , ſecreta malè audiebant. Ce cæractere de Licinius 
Mucianus convient à beaucoup de Princes. Tacit. L. 1. Hi,. 
p. 3 10. 

1 Sinceta & per ſe ornata ſimplicitas, nihil ob- 
tendens motibus ſuis. Senec. I. de tranquillitate animi- 
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244 Iron 
dans Vapparence , il faut tacher d'y atteindrey 
& Ton decouvre bientot, que ce qui ſembloit 
fi facile & ſi naturel, eſt le fruit d'une gran- 
de vertu que Tart & Verude ne peuvent rem- 
placer. | 

VIII. * Il echappe toujours quelque choſe 
a Timitation, qui la trahit, & qui la d&maſ: 
que. La peur meme detre decouverte & de 
tomber en defaut, ſert a la decouvrir ; & plus 
elle eſt inquiete pour reuſſir, plus elle avertir 
que tout eſt affecté. L'amour ſincere du bien, 
Sagite moins, & fait mieux. Il eſt moins 
empreſſè, mais effectif & reel. Il ne ſe met 
pas hors d'haleine; mais il va toujours. Il ne 
s élance pas; mais il ne tombe point. Il ne 
cherche pas le merveilleux, mais il le trouve. 
IX. Qu'on examine de pres la conduite 
d'un Prince qui eſt plein de cet amour; tout 
y eſt vrai & ſincere, Tout y part d'une mè- 
me ſource. Tout y tend au meme but. Les 
actions ſecretes & les publiques ont les memes 
motifs. Les devoirs que le monde conſidere 
peu, & ceux qu'il admire , ſont remplis 
avec la meme exactitude. Il n'y a rien dans 
une telle vie qui ne ſoit digne d etre montiè. 


U 


1 Eſt ſolicitudinum non mediocris materia, fi te 
anxiè componas: qualis multorum vita eſt, ficta, & 
oſtentationi parata. Torquet enim aſſidua obſervatio 
ſui, & deprehendi aliter, quam ſolet, metuit. Nam 
& multa incidunt quæ invitos denudent; & ut 
benè cedat tanta ſui diligentia, non tamen jucunda 
vita, aut ſecura eſt, ſemper ſub perſona viventium. 
Senec. ibid. : 

Tibi nihil accommodatius fuerit quam penitus in- 
Pici. Pane g. Traj. p. 226. | 


* 

bb PrINCE. I. Part. 145 
on neſt oblige de rien diſſimuler, ni de 
rien excuſer. Tout PVinterieur du Palais du 
Prince eſt ouvert. Les yeux les plus défians 
peuvent le ſuivre par tout. La malignite & 
envie ſont contraintes d'admirer une inno- 
cence qui ne veut point de remoins , & qui 
ne doit jamais les craindre ; & Torgueil eſt 
force a reconnoitre, qu'une ? telle Soplicirs 
eſt infiniment au deſſus de tous les efforts 
qu'il fair pour paroitre grand. Voila le fruit 
de Tamour de la verite : tout lui applaudir 
enfin & tout le revere , quoiqu'il nait defire 
ni applaudiſfement , ni reſpe& ; au lieu que 
laffectation ne peut long - tems conſerver 
_ „ quoiqu elle ne travaille que pour 
elle. 5 


1 Non alia major gloria tua quam quod nihil velan- 
dum eſt , nihil omirrendum eſt. Ibid. p. 165. 

2 Multùm intereſt ſi ſimpliciter vivas, an negligenter. 
denec. loc. citat. ED 


3 


1 7 eee Gy 4 
* 5 8 "> 


6 
„* ok "We 


n 


8 
33 


8 3 

= z 

IO OO 
aa TY - 1 


2 wy K + 0 272 94%, 
: 2 SE ING ONS 5 


* 
8 


% ˙ TINY « -. 
= 3 * ee fs . = . * N 
F . Dr ern SO 
: - — " = 


25 „ 7 


eee e eee : 
: , 042 $09” < 


2 


err e eee 


1 
1 
+4 1 
N 7 
2 4 * 
BR 
1 
iN > A 
8 2 
LY 
; 5 
= 
. = 
:Þ 
6 - 
: 1 
1 
_—_ 
He! 0 
KEDS _- 
X 
== : 
WS 
E . 
N 15 ; 
. — 
2 : 1 
1 4 
Fa 
- 
1 


Wat 
2 oo 
1 


144 Ins TiTvuTIiON 


_— 


unn. 


S HA PITRE XXI. 


Le Prince ne doit negliger aucune des quali- 
tes qui peuvent lui attirer Lamour & l 
reſpect de ſes ſujets. Il doit etre parfaite 
ment inſtruit des bienſeances , pour ſavoir 

' uſer des avantages qu'il @ : étre acceſſible, 
affable , humain avec dignite : etre egal C 
tranquille, ou le paroitre toujours. 


A. R T I 1s I, 


Ts 8 o | 75 yo» ' 
Le Prince ne doit negliger aucune des qualis 
tes exterieures qui peuvent lui attirer 


[amour & le reſpect de ſes ſujets. 


I, I Ly a des Princes qui ont des qualitts 
EN tres-eſſentielles, qui nẽanmoins ne ſa- 
vent pas fe faire aimer. Ils perdent a nette 
pas connus, & ils rendent ſouvent inutile un 
fonds très - heureux, en le couvrant ſous des 
dehors qui n'invitent & nattachent perſonne. 
Il y ena d'autres, au contraire, qui, avec 
un merite ſuperficiel, enlevent tout le mon- 
de, & qui repandent ſur ce qu'ils diſent, & 
ſur ce qu ils font, tant d'agremens, qu on ne- 
xamine preſque pas, fi la bonte de leur eſpti 
& de leur coeur repond aux manieres dont on 
eſt charme, N 
II. I faut qu un Prince joigne ces deux 
avantages, un fonds excellent, digne dere 


Dun PRINCE. I. Part. 142 
approfondi , & des graces exterieures , dont 
tout le monde ſente impreſſion , & que peu 
de perſonnes puiſſent imiter. Il ne doit pas 
laifſer ſes bonnes intentions incertaines & in- 
connues, ni attendre qu on devine ce qu il 
penſe, ſans ſe decouvrir lui - meme}, & ſans 
faire les premiers pas. Un cœur grand & no- 
ble ne veut laiſſer perſonne en inquiẽtude (ur 
ſes ſentimens; & il s explique lui-mème, de 
peur qu on ne Vexplique mal. 

III. Le langage des manieres obligeantes 
eſt entendu de tout le monde: celui du mę- 
rice n'eſt pas fi univerſel. Il faut en avoir, pour 
je connoitre & le diſcerner : mais il ne faut 


qu etre homme, pour &re ſenſible; & Ceſt a 


la ſenſibilitè a juger des manieres” 

IV. Il n'eſt pas poſſible qu un Prince re- 
pande ſes bienfaits ſur tous: il s puiſeroit $'il 
donnoit toujours; mais ſes manieres nohles & 
careſſantes ſont des bienfaits perpetuels, gene- 


raux, dont la ſource ne tarit jamais, & dont 


perſonne n'eſt exclus. | 

V. Souvent le Prince n'eſt montre qu'une 
fois en ſa vie en certaines villes, & à certai- 
nes provinces; & encore d'une maniere prom- 
pte & rapide. Il faut que, des les premiers 
momens, il y donne un haute opinion de 
lui, & une vive impreſſion de fa bonte, On 


sy ſouviendra toujours de ce qu'on n'aura vu 


qu une fois: I'idee qu'on retiendra , ſera con- 
forme aux apparences ; & ſi elles n'avoient pas 
etc avantageuſes, elles auroient obſcurci pour 
toujours des qualites Eminentes, mais incon- 
nues. 8 
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Il doit tire parfaitement inſtruit des bienſeans 
ces, pour ſavoir uſer des avantages qu il a, 


I. Ceſt diffèrer trop tard a ſe faire, eſtimer, 
& a ſe rendre maitre des cœurs, qtiè de paſ 
ſer dans un lieu ſans Vavoir fait. Un Prince 
accompli doit regner ſur lès hommes dès quil 
ſe montre. Il ne faut pas qu'il cede a per- 
ſonne ſon privilege, d'etre le premier en po- 
liteſſe, en bonté, en adreſſe pour s'inſinuer 
dans les eſprits, en autorite pour les enlever. 
II. II doit avoir dans un heureux naturel, 
que les -reflexions ont perfectionnè, * une 
feconditéè & une variete inẽpuiſable d'attraits 
& de graces, pour toutes ſortes d hommes, 
de toute condition, & de tout caractere. 1! 
doit ſavoir les employer, les meler, les diver- 
fifier, afin que chacun y trouve quelque choſe 
qui lui ſoit propre, & il doit avoir ᷑tudiè avec 
tant de ſucces ce qui convient a tous en ge- 
neral, & ce qui eſt particulier a chaque genre 
d' eſprits, que tous ſe ſentent &mus pour lui, 
& qu aucun ne demeure indiffèrent. 
III. * Une mine haute, & digne del Em- 
pire, ſuffit quelquefois pour jetter des ſemences 


1 Apud ſubjectos, apud proximos, apud collegas va- 
tiis illecebris potens. Tacite parlaut de Mucien, Gouver- 
meur de Syrie, & le principal appui di: parti de Veſpaſien. 
I. 1. Hiſt. p. 310. | 
2 Aderant juveni , (il parle de Neron fils de Germani- 
cus) modeſtia ac formæ, Principe vito digna. Tacit. L. 
4. Annal. p. 112. N 


* 


vunPRrINCE. I. Pam. 249 
Teſtime & de reſpect dans les ſpectateurs, 


& pour ſe les attacher; mais une telle im- 
preſſion n'eſt point Jeffet d'une figure effemi- 


nee , dont le Prince paroiſſe occupe , & dont 
il veuille 2 s occupent les autres. Une telle 
baſſeſſe offenſe toutes les perſonnes qui ont 
de Iclevation & du courage, & elle n'eſt pro- 
pre qua leur perſuader, que le Prince eſt bien 
peu de choſe, puiſquꝭ il fait tant de cas de la 
figure, & qu il conſent a ètre principalement 
eſtime pour un ſi frivole avantage. 

IV. * Le viſage du Prince doit ètre lVima- 
ge de ſon ame, & annoncer ce qu'il eſt, Son 

and coeur doit y ètre peint, fa nobleſſe, ſa 
bontè, ſa douceur. Ces grandes qualites qui 


$unifſeftt dans ſon ame, quoiqu elles paroiſ- 


ſent oppoſces , & qui ſe donnent mutuelle- 
ment un nouvel eclat par cette union, ſe tra- 
cent ſur le front & dans les yeux du Prince , 
2 avec cet heureux melange , qui adoucit la 
majeſtè, & qui releve la douceur. 

V. On juge a fa ſeule vue, qu'il eſt un 
grand homme; & Jon juge auſſi ſurement 


qu'il eſt plein de bonte, 3 Le courage & la 
ſincerité qui brillent au dehors, repondent de 


la verite des autres ſentimens dont le viſage 


1 Titi ingenium quantæcunque fortunæ capax, de- 
cor oris cum quadam majeſtate. Tacit. L. 4. Hiſt. 


7. 337. 


2 Forma egregia & cui non minus auctoritatis ineſ- 
fer quam gratiæ. Suetone parlant du meme Prince dans 


Hue, 


Nihil metũs in vultu, gratia oris ſupererat : bonum 
yirum facile crederes, magnum libenter- Tacit. vit. 


Agricol. p. 466. 
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250 INSTITUTION : 
porte des veſtiges; & Ton Saſſure de la doys 
ceur, par leclat meme de la majeſté, qui 
Ecarte tout ſoupęon d' affectation & d' artifice. 
VI. Quand ce premier avantage ſe trouve 
Joint a celui d'en ſavoir faire uſage, & qu une 
grande ame, deja repreſentee par les traits du 
dehors, acheve ſon portrait en conduiſant les 
yeux, le ton de la voix, les paroles, & fait 
tout ſervir à ſes intentions pleines de candeur, 
il eſt incroyable combien elle ſe rend alors 
viſible, & combien elle s ouvre le coeur des 


autres, en montrant toute la nobleſſe du fien, 


VII. Peu de perſonnes connoiſſent ce que 
peut un mot obligeant, un regard de diſtinc- 
tion, un air de bonte ; & peu connoiſſent auſſi 
les effets de quelques ſignes legers de diſtrac- 
tion, d'indiffẽrence, de ſechereſſe: mais un 
Prince habile connoit la valeur de tout, & il 
ne ſe meprend jamais dans Vuſage qu'il en 
veut faire. 5 

VIII. II donne au peuple des marques 
communes dlaffection & de bonte, * en met- 
tant ſur ſon viſage un air aimable, égal pour 
tous, & qui, par une eſpece d èloquence 
muette, mais publique, les gagne & les char- 
me tous. 1 

IX. Mais outre ce langage commun, le 
Prince en a un particulier, qu'il ſait propor- 
tionner a la naiſſance, aux emplois, aux ſer- 
vices, au merite. Il ne jette pas au haſard 


des airs careſſans, qui tombent ſur tout le 


monde. Il ne prodigue pas ce qui doit Cre 


1 Vultu qui maximè populos demeretur, amabilis. 


Senec. L. 1. de Clem. C. 13. 


D PRINCE. I. Pam. 251 
une rècompenſe; & il mavilit pas ce qui doit 
etre une diſtinction. : 

X. I! reſerve pour certaines perſonnes, & 

ur certaines occaſions des temoignagęs pri- 
age qu il faut meriter 3 mais qu il accorde 
avec joie a quiconque les mérite; & il les 
diſtribue avec tant de ſageſſe, que, ſelon Vex- 
preſſion de I Ecriture, * la lumiere de ſon vi- 
lage, c eſt· A dire ſes regards pleins d attention 
& de bonte , ne tombe jamais ſur des indi- 


gnes, & neſt jamais regue avec indifference, 


AA r 16e % THEE 


Le Prince doit etre acceſſible , affable , humain 


avec dignite, 

I. II ſeroit inutile au Prince d'avoir ces 
heureuſes qualites, qui ſont toutes pour le 
public, s il n toit d'un facile acces, & Sil ne 
prenoir plaiſir a ſe communiquer : mais je ſais 

2 qu'il y a des peuples dont les inclinations 
ſonr* diferentes : que les uns aiment dans le 
Prince 3 la retenue & la reſerve , comme ne- 
ceſſaires a ſon autorite ; & que les autres ſont 


plus rouches de ſes manieres ouvertes qui tẽ- 


moignent de la franchiſe & de la bonte , & 
qu'ils reſpectent la majeſte du Prince, a pro- 


1 Si quando ridebam ad eos, non credebant ; & 
lux vultùs mei non cadebar in terram. Job. C. XXXIX. 
v. 14. 

2 Prompti aditus, obvia comitas, ignotæ Parthis 
virt utes. Tacit. L. 2. Annal. 

3 Majeſtare ſalvà, cui major ex longinquo re veren- 
tia. Tacit. in vit. Agricol. 
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252 INSTITUTION 
portion de ce qu'elle eſt moins fiere. I! faut 
etudier ces diferentes inclinations, & les uſa- 
ges qui les ont ſuivi: car la premiere regle 
en ces ſortes de choſes eſt d'obſerver les bien- 
ſeances, & de ne pas bleſſer le goũt general 
d'une nation, en le meſurant ſur celui d'une 
autre. | 
II. Mais independemment de ce que [a 
coutume a pu ctablir pour rendre la perſonne 
du Prince plus auguſte; il eſt certain qu'il y 
a des tems, & des lieux, ou il eſt permis de 
s' adreſſer a lui, & * qu'il doit erre bien aiſe 
qu'on le faſſe alors avec liberté. 

III, Il importe meme infiniment au Prin- 
ce, de n*tre pas dans Verreur du peuple, lors 
meme qu'il en ſuit les prejuges, & de ne pas 
penſer comme lui ſur les moyens de conſer- 
ver a la ſouverainerte le reſpe& qui lui eſt dy, 
Il y a des choles qui ne font fondees que fur 
Fimagination & uſage , & il y en a dautres 
qui ſont fondees ſur la verite & la nature. Les 
premieres ne durent quautant que les preju- 
ges qui ont ſervi a les Etablir, & les ſecondes 
ont des racines perpetuelles dans Teſprit & le 
cceur des hommes. . | 

IV. Les precautions que prennent les Prin- 
ces, pour ſe conſerver de la dignire & de lau- 
toritè, en ſe montrant rarement en public, 

& en ne fe communiquant quia peu de per- 
ſonnes, ſont des moyens étrangers a la gran- 


1 Tantà comitate, (ct Argu{tr) adeuntium deſide- 
ria excipiens, ut quemdam joco corripuerit , quod fic 
ſibi libellum porrigere dubitaret, quaſi Elephanto ſti- 
pem. Sueton, in bit. A., gut. C. 53 
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deur, qui nont rien de naturel, ni de vrai, 
& qui ne ſubſiſtent que par un uſage fondẽ 
ſar Jerreur. Mais les perfections d'un Prince, 
ne pour le bien public, digne d tre montrẽ 
à tous ſes ſujets, capable de leur inſpirer éga- 
lement la veneration & l'amour, acceſſible, 
affable , humain , ſont des perfections, qui, 
par le droit naturel, appartiennent a tous, & 
qu'on ne peut tenir enfermees dans le palais , 
ſans faire injure au Prince qui les a, & au 
peuple qui en doit jouir. | 

V. Je conſens donc que, dans les commen- : 
cemens, on accorde quelque choſe aux preju- 
ges d' une nation, plus touchce d'une gravitẽ 
majeſtueuſe, & d'une reſerve erudite , que 
d'une bonte qui aime a ſe produire. Mais je 
deſire que le Prince ſe delivre inſenſiblement 
de cette gene, & qu il mette en liberte ſes 
grandes qualites , qui ſont comme retenues 
captives par une vaine ombre de majeſte , 
contraire a la yeritable , dont elle Erouffte 
Feclat. - 

VI. Autrement il $'accoutumeroit a Vobſ- 
curitè, & il perdroit dans une ſombre retrai- 
te, non ſeulement ſes airs nobles & ſes ma- 
nieres fi propres a le diſtinguer, mais aufſi 
les perfections reelles de douceur & de bonte, : 
que l'uſage entretient, & que la ſolitude dE- 
truit. „ | 

VII. On devient ſauvage & farouche, en 


* 


1 Felix abunde {bi viſus, ſi fort unam ſuam publica- 
verit; ſermone atfabilis , acceſſuque facilis , vultu qui 
maximè populos demeretur, amabilis , æquis deſideriis 
propenſus. Senec. L. 1. de Clement. C. 14. 
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254 INSTITUTION | 
Evitant la lumiere + on ceſſe d etre humain , 
en ceſſant de voir les hommes: on ne con- 
noit plus ſon peuple , * quand on n'en eſt 
plus connu que par ſes portraits. On fait de- 
generer la majeſte en fierte, en ne s occupant 


que du ſoin de ne la pas avilir; & lon omet 


preſque toutes les fonctions de la Royaute, en 
ſe ſouvenant trop qu on eſt Roi. 

VIII. * Il n'y aqua comparer un Prince 
aimable , accompli , qui ſe laiſſe aiſement ap- 


procher , & qui enleve par ſa douceur & par 


ſes autres qualitẽs, tous ceux qui Vapprochent: 


il n'y a, dis- je, qu'à le comparer avec un autre, 


dont tous les pas ſont comptés, dont toutes 


les paroles ſont de courtes ſentences, dont le 


viſage eſt toujours ſevere, dont les ſentimens 
ſont toujours des Eenigmes , dont les appari- 
tions ſont rares, & plus propres a inſpirer 
de la crainte que de l'amour. Une telle com- 


paraiſon laiſſe-t-elle le moindre doute entre 


le merire de ces deux Princes? Y a-t-il quel- 
qu'un qui naimat mieux les qualites du pre- 
mier que celles du ſecond 2? Et ne ſent-on pas 
que Fun, en oubliant en apparence ſa gran- 
deur, eſt infiniment plus grand que autre, 
qui ne penſe qua la conſerver, 

IX. Rien ne prouve tant la petiteſſe reelle 
un Prince que d affecter toujours de paroitre 


I Quid indignius eo Imperatore , quem propter ſolos 


pictores cognitum habent Imperii propugnatores. Syne/- 
; de Reg. p. 1 Zo | 


2 Juveni (Il parle du celebre Germanicus ) civile inge- 
nium, mira comitas , & diverfa a Tiberii fermone 
vultu, arrogantibus & obſcuris. Tacit. Lib. 1. Annal. 
1 21. £ IN 
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grand, & que de noſer deſcendre pour des 
momens du throne ou il eſt place, Il eſt au 
deſſous de la grandeur, puiſqu il en eſt ſi oc- 
cupe & ſi plein: Sil la mèritoit, il y penſe- 
roit moins; & fi elle ctoit attachte a fa per- 
ſonne, il ne croiroit pas la perdre en ſe ren- 
dant acceſſible. | 

X. Un tel Prince ne connoit qu une eſpece 
de grandeur , & il renonce a pluſieurs autres 
tres-rcelles ; parce que ſon eſprit eſt borne a 
une ſeule. Il ne fair pas quelle dignité il y a 
dans des perfections qu'il juge contraires a la 
majeſte, & combien il perd par le faſte & la 
fierte, Il ne fair ſe montrer aux hommes que 
par un ſeul còté; & il laiſſe a ſon égard dans 
indifference , tous ceux que ce ſeul cote ne 
touche pas. Il ne fair pas que les uns n'admi- 
rent que Teſprir, d'autres. le courage, d autres 
la douceur, dautres la politeſſe, d autres in- 
clination à faire du bien; que le petit nom- 
bre eſt de ceux que la majeſte ſeule eblouit : 
que tous deſirent qu elle ſoit un bien general ; 
& quelle attire Vadmiration de tous, que 

lorſqu elle eſt accompagnee des qualites qui 
conviennent A tous. 

XI. Si Germanicus, dont la-memoire étoit 
ſi precieuſe aux Romains , & dont IHiſtoire 
nous a conſerve une fi noble idee, n'avoit eu 
qu'une forte de grandeur en vue, il n'eut pas 
etc fi univerſellement regarde comme le plus 
grand homme de l' Empire. Sil n'eur eu que 
de la valeur, & de la bonne conduite a la 
guerre, $'il ſe füt trop ſouvenu de fa naiſſance 


& de ſon rang; sil n'eur penſè qu à ſe faire 
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256 INSTITUTION 
craindre des ennemis, & qu'a faire ſentir (of 


autorite aux peuples allies des Romains: il 


eur ẽtẽ petit en pluſieurs manieres , & grand 
en une ſeule ; & Ton auroit admire quelques- 


unes de ſes actions, fans le juger lui-meme 


digne d'adnuration : mais parce que, avec une 


haute naiſſance & une grande autorite, il avoit 


une civilite & une politeſſe qui gagnoient tout 
le monde : * parce qu'il traitoit les allies 
comme ſes amis, & qu il faiſoit la guerre 
d'une maniere noble & genereuſe, ſans y mt 


ler la cruaute ni la haine: parce que toutes 


ſes paroles & toutes ſes manieres reſpirojent 


également la grandeur & la bonte ; toutes les 
nations admirerent fa moderation, ſans por- 
ter envie a fa puiſſance; & toutes pleurerent 
ſincerement {a mort, parce que toutes Javoient 
 Epronve grand pour leur propre interer. 


XII. Il y a dans la ſouveraine puiſlance 
une ſecrete pente a Vorgueil. On Ven ſoupcon- 
ne, & avec raiſon, quand on la voit toujours 
attentive a ce qui la met audeflus des autres 
hommes; & comme Torgueil eſt une baſſeſſe 
reelle, & une preuve d'un eſprit vulgaire , 
tout ce qui rend vraiſemblable le ſoupgon de 
Forgueil, fait douter de la grandeur du Prince, 


Ainſi, tout ce qui prouve que le Prince eſt 


ſans orgueil, prouve qu'il eſt veritablement 
grand; * & il ne peut rien ajouter a ſon ele- 


1 Indoluere exteræ naciones Regeique : tanta illi co- 
mitas in ſacios , manſuetudo in hoftes. Viſuque & audi 
ru juxta venerabilis, cum magnirudinem & gravitarem 
ſumme fortunæ retineret, invidiam & arrogantiam ei- 
fugeret. Tactt. 7. 2. Aimal. p. 69. 

2 Quod fadum tuum ( i parle de Trajan, dat 
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vation, qu'en affectant den deſcendre, & de 
prouver par la qu il en eſt digne, puiſqu il ny 
eſt pas attachẽ. 

XIII. Quand un Prince deſcend ainſi vers 
le peuple par bonte, le peuple le replace auſ- 
ſitoͤt ſur le throne par reconnoiſſance. I! lui 
paroit alors plus ary & plus auguſte ; & il 
lui rend dans le fond de fon coeur, par des 
ſentimens d'amour & de reſpect, beaucoup 
plus qu'il ne quitte pour Sabbaifſer juſqu'z 
lui. | 

XIV. Ainſi, au lieu de craindre que la 
majeſte ne puiſſe &allier avec un acces facile 
& des manieres pleines de bonte, ce n'eſt que 
par ces moyens que la majeſte peut arriver 
a ſon comble ; & il lui manquera toujours 
beaucoup, ft elle eſt toujours timide & me- 
ſurce, : „„ 

XV. Un Prince qui fait bien ce qu il con- 
ſerve, en ſe dépouillant pour quelques mo- 
mens de leclat extérieur qui Fenvironne , ne 

craint point de tomber dans le mepris. Il eſt 
bien sur de fa grandeur , en travaillant par 
dautres voies a Taugmenter ; & il mèle tant 
de dignite & tant de nobleſſe dans les choſes 
' memes qui ſemblent cacher fa majelte, qu'elles 
ne ſervent qu'a la rendre aimable, fans la pou- 
voir couvrir. 


nant en plein Senat des marques de bonte & d'amitie 
a des hommes deſtinès aux dignitèt publiques ) A cuncto 
Senatu quam vera acclamatione celebratum eſt ! ?ants 
major! tanto auzuſitor ! Nam cui nihil ad augendum 
faſtigium ſupereſt, hic uno modo creſcere poteſt, fi 
ſe ipſe ſubmittat, ſecurus maguitudinis ſux. Panege 
Traj. p. 205. 


Do 

XVI. Ceſt principalement cette dignité 
& cette nobleſſe, dont je viens de parler, qui 
font tout le prix des manieres du Prince, & 
de ſes qualités populaires. Tout conſiſte a con- 
noitre juſqu od il faut deſcendre, & quand il 
faut ſe retenir: comment il faut meler la bonte 
a la grandeur : comment il faut meſurer {es 
paroles & ſes actions ſur les ſentimens & les 
impreſſions qu'elles doivent produire; & com- 
ment on doit ſe faire aimer, en augmentant 
le reſpect. 

XVII. Ceſt-la l'une des plus eſſentielles 
qualités d'un Prince, & des plus difficiles a ac- 
querir, ſi Lon n'a un eſprit fort juſte, & un 
gout très- exact pour les manieres. Mais quand 
on a un heureux naturel, une ame grande & 
elevẽe, une politeſſe cultivèe par la reflexion, 
une connoiſſance du coeur de l' homme, pour 
favoir ce qui le touche & le remue, une ſen- 
fibilite , qui, par fa propre experience , eſt 
avertie de tout, & une attention a profiter 
de tout ce qu'on voit de noble & de grand 
dans les autres: quand on a tout cela, & 
qu on veut bien y ajouter le conſeil de quel- 
ques perſonnes habiles dans ces ſortes de cho- 
ſes, on rèuſſit parfaitement a trouver un ſage 
milieu entre le deſir de plaire, & la crainte 
daller trop loin, 

XVIII. Si le Prince n'avoit pour but en 
tout cela que de s attacher les hommes, il ne 


* 


1 Comitate & alloquiis officia provocans „ incot- 
rupto ducis honore. Tacite (parlant de Tite , com- 
mand ant l armee Romaine devant Jeruſalem ) L. 5. Hf. 
7. 224. 


) 
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yecevroit pas une digne recompenſe de fon 
travail, & tous ſes ſoins ſe termineroient a 
un orgueil , plus delicat a la verire & mieux 
deguiſè que celui de beaucoup de Princes, 
mais auſſi injuſte, & des lors auſſi honteux. 

XIX. Il ne doit s attacher les hommes, 
que pour les unir entre eux par un interet 
commun; pour rendre les liens de la focicte 
plus Etroirs 3 pour cCtablir la paix de VErat ſur 
des fondemens ſolides ; pour emptcher que 
des hommes ambitieux & populaires n'em- 
ploient contre ſon ſervice des qualites qu il 
auroit lui - meme negligees ; & pour remplir 
Tun de ſes principaux devoirs, qui conſiſte à 
ſe rendre aimable pour &tre utile, & a meri- 
ter la confiance du peuple pour le ſervir. 


A1 e LT 


Le Prince doit ttre egal & tranquille, ou le 
paroitre toujours. | 


I. Il neſt acceſſible, affable, humain que 
dans cette vue. Il nattire tout le monde par 
un viſage ouvert, & un front ſerein, que 
pour laiſſer aux plus timides, non ſeulement 
la libertè de Vapprocher , mais celle de lui 
expoſer avec confiance leurs deſirs. Il ècarte 
a deſſein tous les nuages qui pourroient obſ- 
curcir ſa bontè & ſon inclination a faire du 


1 Nullz obices, nulli contumeliarum gradus. . . Ipſe 
autem ut excipis omnes, ut expectas, ut magnam par- 
tem dierum inter tot Imperii curas , quali per otium 


* 


tranſigis! Paueg. Traj. p. 137. 
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bien. Il ſupprime tout ce que les ſoins & 
les inquictudes de la Royante ſeroient capables 
de marquer ſur ſon viſage. II fait effort con- 
tre ſes peines ſecretes, & contre le ſentiment 
des déplaiſirs, dont la vie des Princes n'eſt 
pas exempte, pour netre attentif qu'a con- 
ſoler, & a remplir de joie ceux qui viennent 
à lui. 
II. II ne laiſſe paroitre que le Prince, & 
tout ce qui regarde J homme particulier eſt 
voile, Il fait que le moindre veſtige de triſ- 
teſſe, ou d emotion, ou d abſence d'eſprit, 
etoufferoit tous les ſentimens que fa preſence 
doit inſpirer. Il connoit combien on eſt diſ- 
pole a trembler devant une puiſſance de qui 
Ton craint & eſpere tout; & il en tempere 
Teclar * par la paix & la douceur qui regnent 
ſur ſon viſage. Plus on eſt dans Tabbaiſſement 
ou Vaffliftion , plus il täche de faire oublier 
qu il ait d autres qualitẽs que la compaſſion & 
la bonté; & 3 pour reuſhir plus ſurement a 
cacher aux autres ſa majeſte , il commence 
par Toublier lui-meme, en ne laiſſant paroitre 
que attention a I'ctar des autres, & ſon in- 
clination à les ſoulager. 
III. Mais pour conſerver une égalité fi 
conſtante & ſi tranquille, au moins pour le 


1 Vetecundus fine ignavià, fine triftitia gravis. 
Marc, Anton. dans la vie que Jul. Capitol. en a ecrie. f. 
141. | E 5 
2 Fronte ſemper pari, & lætus ad omnia. Lamprid. 
dans la vie d' Alexand, Severe p. 214. 
3 Cum ſederem, quaſi Rex circumſtante exercitu, 


eram tamen marentium conſolator. Job. C. XXIX. | 
v. "IL 
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gehors, il faut que le Prince ſe rende maitre 
de tous les ſentimens capables de le troubler; 
& qu il compte peu ſur la violence qu'il ſe 
fera pour les empecher de paroitre , s ils do- 
minent dans ſon coeur. Il eſt juſte qu il ſoit 
ſenſible aux douleurs legitimes, qu il Eprouve 
qu il eſt homme, & qu'il apprenne par ſon 
experience à prendre part aux afflictions des 


autres: mais il doit avoir une patience & 


une ſoumiſſion aux volontes de Dieu, qui 
ſurmontent tout: car la patience la plus par- 
faite & la plus humble, eſt celle qui convient 
aux Princes, qui ſont expoſes aux yeux de 
tous, & en qui l'on n'excuſe aucune foi- 
bleſſe. | | 

IV. Il eſt dailleurs de la prudence , que 
les ſecrets deplaifirs du Prince demeurent in- 
connus , & qu il cache au public tout ce que 
le public peut ignorer. On tire trop aiſement 
des conjectures & des con{cquences des moin- 
dres ſignes de fa triſteſſe, ou de fon inquiẽ- 
trade , pour en laiſſer parottre aucun. Il faut 
- Faccoutumer. a une egalite, qui ſoit , ou ye- 
ritable , ou fidelement imitce : combattre avec 
ſucces, avant que de ſe montrer , tout ce 
qui laiſſeroit ſur le viſage quelque impreſſion 
dabbattement ou de trouble: decharger fon 
coeur dans le ſein de quelques perſonnes fi- 
deles, pour avoir plus de facilite a cacher aux 
autres ce qui $'y paſſe ; & ſe bien ſouvenir , 
qu'un Prince eſt a tout le monde, & qu'il ne 
lui eſt pas permis de s'affliger au prejudice 
de fon devoir. 5 

V. I parvient a cette tranquillité par le 
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ſoin infatigable de reprimer toute colere, & 
toute impatience, dans les occaſions qui Sof. 
frent, ou en ſecret, ou en public. II faut que 
le Prince ſoit bon, indulgent, patient, a Le. 
gard de ceux qui le ſervent; qu'il ſoit porte à 
excuſer des oublis, ou meme des negligen- 
ces, quand elles ſe terminent a lui ſeul; qu'il 
regarde comme une foibleſſe honteuſe, une 
promptitude qui le deconcerte & le trouble, 
& beaucoup plus un emportement qui ſeroir 
plus marque ; * qu'il fe trouve deshonoré 
quand il ma pas Ete le maitre d'arrerer une &mo. 
tion qui a paru, & qu il sen puniſſe, en tour- 
"nant contre lui - meme ſes reproches, & en 
devenant plus moderc par le repentir ; quil 
ne lui echappe jamais de termes trop (urs , 
ni de paroles injurieuſes, & qu'il ait fi peu 
dhabitude d'en dire, qu'elles ne s offrent point 
à lui dans les premiers momens d'une prom- 
ptitude; qu'il accoutume tout le monde 4 
obeir a un mot dit d'un ton modere ; qu'il re 
prenne en peu de paroles, & qu'il $'arrete des 
qu'il a marque ce qui lui deplair; & que, de 
peur daller plus loin qu'il ne doit, il refuſe 
tout a la paſſion , toujours exceſlive , parce 
quelle ne penſe pas a inſtruire ; mais a {e 
frisfaire, 
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1 Quanto incautiùs efferbuerat, peenicenria patiens, 
Tacit. L. 1. Aunal. f. 37. | 
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CHAPIFRKE AMXIL 


C'eſt un grand avantage pour un Prince que 
detre bien inſtruit. Quelles ſciences il doit 
preferer 5 & quel uſage il en doit faire? Il 
lui importe de ſavoir parler d une maniere 
noble & pure: & il eſt neceſſaire qu il ais 
un gout juſte & exact de toutes choſes. 


Arie HL 


C'eſt un grand avantage pour un Prince que 
d etre bien inſtruit. 


I, N peut ètre un grand Prince, & ſa- 
voir regner , ſans avoir été inſtruit 
dans les ſciences ; parce qu'on peut avoir 
beaucoup de ſageſſe, de juſtice & de bonre, . 
ſans ètre habile, ni dans les Langues, ni dans 
les Mathemariques , ni dans la Philoſophie , 
ni dans lHiſtoire ; & qu'un * coeur droit de- 
couvre quelquefois plus de choſes utiles au 
bien public, & en exccute plus , que ne lui 
en montreroient pluſieurs perſonnes attentives 
a Vinſtruire par des ſpeculations qu'il a deja 
prevenues, | 7 
II. On peut au contraire, avoir eu les plus 
habiles maitres pour toutes ſortes de ſciences, 


1 Anima viri ſancti enuntiat aliquando vera, quim 
ſeptem circumſpectores, ſedentes in excelſo ad ſpeculan- 
dum. Eccl, C. XX XVII. v. 18. | | 
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as +4 avoir fait un tres-grand progres:, * Whirs 
neanmoins qu'un fort mauvais Prins; 3 parce 
-qu'on peut ne faire aucun uſage de ſes lumie: 
res, & ne ſuivre que ſes paſſions. 

III. Mais il eſt certain que, dans Vaſa 08 
ordinaire, les bonnes qualites- naturelles dun | 
Prince ont beſoin d tre cultivees par les ſcien- 
ces ; * quil en devient plus ſage en devenant 
plus inſtruir, & que ſes bonnes intentions 
portent plus loin , quand il a plus de connoit- 
ſances & plus de vues. 

TV. Car il n'eſt pas queſtion de chin le 
Prince d' etudes inutiles, & d accabler ſon eſprit, 
ne pour le commandement & pour la conduite 
d'un grand Etat, ſous le poids & la multitude de 
ſciences obſctites, dont. ni lui ni le public ne 
tireroient aucun fruit. 

V. On ne doit penſer qu'a le former pour 
le thröne, & a Tinſtruire en Roi: & des lors, 
tout ce qui lui emporteroit des heures precieu- 

ſes, & qui le plongeroit dans des ſpeculations 
ſteriles, doit Etre interdit. 

V 1. II faut paler legerement ſur tout ce 
qu'un Roi n'eſt point oblige d'approfondir ; & 

ne lui inſpirer aucune curioſitè pour tout ce 
qui ſe termine a la curioſitè ſeule, & au deſit 
de ſavoir. 

VII. II y a des connoiſſances qui font le 
mérite d'un particulier „ & ol il eſt permis 

d'exceller a quiconque na point d autre ſoin, | 
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1 Audiens ſapiens ſapientior erit, & intelligens gu 
bernacula poſſidebit. Prov. c. 1. v. 5. 

Da ſapienti occaſionem, & addetur ei fapi ientia. Aged 
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mais 


E il eſt trop grand pour s abbaiſſer juſqu à les 


pluſieurs a ſon Egard, que de s arreter preci- ; 


nẽtrer avec application; 3 ce qu il doit &rudier 
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mais qu'un Prince ne doit qu efflenrer; parce 


voir parfaitement, & que ce ſeroir ſe de- 
grader , que d affecter d y etre fort habile. 


VIII. Ceſt pour lui une grande ſcience 
que de bien diſcerner ce qu'il y a de vain en 


ſement on il faut, & que de ſe contenter d une 
teinture {aperficiglle „ qui lui ſuffit pour le 
convaincre qu il ne doit pas aller 222 avanits 


Aren I, Po 


Quelles ſcience. ces le Prince doit preferer ; 
quel uſage il en doit faire, 

I. Un ben guide eſt Joly e 2 
car c'eſt de lui ſeul qu un Prince doit appren- 
dre dans les commencemens ce qu il doit 


ſerieuſement juſqu à une certaine meſure; & 
point au- del; ce qu il doit paxconrir , cequiil 
doit omettre. 9 i 

II. Un tel homme empbchera 1e prince; 5 
de ſe livrer aux conleils de pluſieurs autres 
qui auroient moins de diſcernement, & qui 
lui exagereroient toutes les choſes od ils ſe 
ſeroient rendus fort habiles: car il eſt ordi- 
naire qu on eſtime plus qu il ne faut, la ſcience 
ou fon excelle; &. qu on la: reprẽſente comme 
fort importante, parce * on en a fait To objet 
de fa paſſion : | 

III. Hs appliquera a raſtruire le Prince 


de uſage de tout; a lui marquer la juſte va- 
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leur de chaque choſe ; a lui donner du potg 
& de lelevation, pour Vemptcher de tomber 


dans une certaine baſſeſſe, que les ſavans vi. 


tent rarement, parce qu ils ſont trop pleins 
d'eux - memes & de leur ſavoir, & quoiquil 
ne puiſſe lui tenir lieu de tous les maitres, il 
veillera ſur tous, & conduira leurs inſtructions 
particulieres par des vues plus grandes & plus 
ſubli mies. PEE 

IV. II aura toujours dans Veſprit le terme 
ou il doit tendre, & il regardera comme un 
cart, tout ce qui ne contribuera pas a ren- 
dre le Prince plus claire ſur ſes devoirs, plus 


inſtruit de ſes dangers , plus ferme dans le 


bien , & plus ennemi de tout ce qui ſeroit 
capable de Vaffoiblir. 
V. II travaillera a lui former le jugement, 
en lui donnant des regles ſures pour diſcerner 
un raiſonnement juſte & exact, d'un autre 
ui n'en auroit que TFapparence. Il lui appren- 
dra a ſeparer tout ce qui peut eblouir dans 
un diſcours , du fond reel & ſcrieux qui 
doit examiner. Il Vaccoutumera a ne fe con- 
tenter point de termes confus , qui n'expli- 
quent rien, & qui ne peuvent Eclairer J eſprit. 
II le conduira par des verites fimples , a dau- 
tres plus compoſèes & plus difficiles a dẽcou- 
vrir. II le rendra attentif a des principes fe- 
conds ; & lui montrera combien il eſt aiſẽ, 


en les appliquant avec juſteſſe, d'en tirer du- 


tiles conſẽquences. 3 8 
VI. II lui fera ſentir combien le vraiſem- 
blable eſt different du vrai, & quelle erreur 


c eſt que de les confondre. II lui repëtera ſour 
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vent, qu'il n'y a point deſprir ou il n'y 2 
point de raiſon , & qu'il n'y a point de raiſon 
od il n'y a point de (olidire, ni dexaRtitudes 
& qu ainſi toutes les penſces qui brillent da- 
bord , mais qui s évanouiſſent quand on les 
approfondit, ne meritent que du mepris ; & 

il Texercera ſouvent ſur des matieres, ou lil- 
luſion eſt d'un core plus difficile a decouvrir, 
& de l'autre plus dangereuſe, afin de lui don- 
ner une attention qui craigne la ſurpriſe , & 
une penetration qui la prévienne. N 

VII. Les mathématiques, dont la metho- 
de eſt de tout demontrer , & de faire uſage 
d'une verite pour aller a une autre, ſont très- 
propres à donner a Feſprit de la juſteſſe & de 
Texactitude; & le Prince peut sy appliquer, 
ſur- rout a la Geometrie , avec beaucoup de 
fruit, Il deviendra par cette ctude , capable 
dattention & de ſuite, & l'uſage des demon(< 
trations un peu compolces , en rendant ſor. 
eſprit plus ferme & plus ètendu, le preparerx 
à la diſcuſſion des affaires embarraſſèes d' inci- 
dens & de divers intèrèts. | 
VIII. Mais il ne faut pas que le gour di 
Prince pour ces ſortes de ſciences, le mene trop 
loin. Comme elles ſont immenſes, & qu on 
peut s'y enfoncer ſans meſure, elles empor- 
terozent tout ſon tems, & ęépuiſeroient les 


forces de ſon eſprit, au lieu de le rendre plus 


vigoureux & plus ferme; & en le plongeanc 
dans d'inutiles ſpeculations, elles le rendroient 
lingalier , diſtrair , & incapable d'affaires. 
IX. II faut dire la mème choſe des con- 
noilſances qu on appelle — „qui 
| 1 JN 
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ont pour objet ce qui eſt plus ſpirituel & 
plus independant des ſens : car elles peuvent 
etre fort utiles au Prince, Sil sy applique 
avec meſure; & lui devenir dangereuſes, Sil 
s'y livre abſolument. II eſt très-digne de lui, 
de conſidèrer ce queſt Feſprit de Thomme ; 


combien il eſt diſtingue de la matiere, quel 


rapport il a avec Dieu, qui eſt ſa lumiere & 


ſon bien; comment il voit les choſes ſpiri- 
tuelles; comment il ſent Vimpreſlion de cel- 


les qui l'environnent; comment il eſt uni à 
ſon corps, & par quelles loix ; ce que font 


ſes puiſſances, Vintelligence & la volonte; & 


quelle eſt la veritable cauſe des mouvemens & 
des ſentimens qu'il Eprouve, | 
X. Mais aprcs quelques découvertes, le 
Prince doit ſe ſouvenir qu'il a d'autres ſoins, 
& laiſſer a des perſonnes , dont le temps et 
moins precieux que le ken , la liberté de 
ſonder des abimes , dont la profondeur étonne 
les plus ſages, & ou les eſprits temeraires, & 


-aveugles par leur curiofite , peuvent ſe perdre, 


XI. La connoiſſance de la nature expoſe 
a moins de dangers, & elle peut ſervir a aug- 
menter dans le Prince Vadmiration des ouvra- 
ges de Dieu, en lui faiſant entrevoir des 
merveilles que Fignorance ne connoit point, 
& en lui faiſant 2 nr en meme tems, com- 
bien routes les recherches des hommes font 
incapables darriver juſqu aux principes ſe- 
crets des choſes dont ils ſont tous les jours 
— 8 | 

XII. Cette ſcience, qui eſt melee dexpe- 
tiences & de conjectures, a plus fait de pros 


D' UN PRINCE. I. Part. 269 


gres depuis quelques annees qu elle navoit 


fair en pluſieurs ſiecles. Un Prince doit en etre 
inſtruit , & il y auroit pour lui une eſpece de 
honte a Tignorer: mais il ne Sy 8 5 
ni comme Philoſophe, ni comme Aſtrono- 
me, ni comme Medecin. Il prendra un peu 
de tout, & laiſſera le reſte. Il eſt deſtine a 
regner, & non a faire des experiences. On lui 
dira ce qu on a trouvè de plus beau; mais il 
ne cherchera rien. 

XIII. Il n'en ſera pas ainſi de la Morale, 
qui eſt la ſcience des Rois, parce qu elle 
eſt la connoiſſance des hommes & de tous 
leurs devoirs. Le Prince en fera une étude ſe- 
rieuſe & profonde. Il la regardera comme le 
fondement de la prudence & d'une ſage poli- 
tique, II rachera d'y faire tous les jours quel- 
que progres , & penſera que dans cette ſcience 
on eſt roujours diſciple. I! examinera par lui- 
meme : il conſultera: il econtera : il aura 
inceſſamment les yeux ouverts, pour profiter 
de ce que lui apprendra experience. Et 


comme I'erude de la Morale eſt inſeparable 
de celle de la Religion, il cherchera avec ſoin 


dans les ſaintes Ecritures, dans les monumens 
des anciens, dans les entretiens des plus ſa- 
ges & des plus vertueux, ce qu'il a plu a 
Dieu de nous revEler de ſes defleins ſur les 
hommes, des regles qu' ils doivent ſuivre, & 


des moyens qu'il leur a marques pour arriver 
2 leur thn. 


1 Voyez, Sil vous plait, le Ch. IX. 0% Fon a parle 
des dificrentes parties de la Morale , en parlant des moyens 
de connoicre les hommes. 
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XI V. La connoiſſance de Hiſtoire con- 
tribue beaucoup a celle de la Morale, & elle 
tient lieu à un Prince encore fort jeune, d'une 
tres - longue vie, & de experience qui lui 
manque, en lui mettant devant les yeux, 
comme dans un tableau, tout ce qui s'eſt paſſe 
de plus memorable dans tous les fiecles , & 
en lui foutniflant une abondante matiere de 
teflexions ſur tout ce qui s'eſt fait avant lui, 
& de conjectures fur ce qui eſt cache dans 
Favenir. 
X V. Mais par la connoiſſance de ! Hiſtoi- 
te, je nentends pas une crude infraQueuſe 


des ſucceſſions des Empires, &. de ceux qui 


Jes ont gouyernes, On peut charger fa mé- 
moire de beaucoup de faits, de dattes, de 
batailles, de revolutions , fans en devenit 
plus capable de regner. On peut meme, fi 
Ton manque de diſcernement, ſe regler ſur 
de pernicieux exemples, ſe remplir de fauſſes 
maximes, & ſuivre de mauvais guides, en 
tecevant fans precaution les ſentimens des 
Princes, ou les penſtes de leurs Hiſtoriens, 
& en attachant une ice, on de grandeur , 
ou de baſſeſſe, a tout ce qu'ils admirent ou 
qu'ils mepriſent, quoiqu'ils s'tcartent ſouvent 
en cela de la juſtice & de la verite, 

XVI. Il eſt important, ſur-tout dans les 


premieres annees, qu'un Prince n'ctudie Hil- 


toire qu avec le ſecours d'un homme trcs- 
ſenſe, qui lui apprenne a ne ſe charger dau- 
cun detail inutile; a n'entrer jamais dans des 


queſtions de Chronologie epineuſes & ſuper- 
Aues ; a ſe contenter des dattes les plus con- 
6 1 
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Flerables & les moins conteſtees de ! Hiſtoire 
univerſelle ; a ſavoir exactement la Gèogra- 
hie de Europe, mats d'une maniere plus 
gencrale celles des autres parties du monde; 
qui le faſſe paſſer legerement ſur des choſes 
qui ne paroiſſent grandes qu'a l'imagination, 
mais qui l'arrète ſur ce qui merite d'ere 
retenu, parce qu'il renferme quelque inſ- 
truction, ou pour leviter, ou pour le ſuivre; 
& qui le tende principalement attentif a 
tout ce qui peut lui cclairer Veſprit , & lui 
donner de nobles ſentimens pour ſa conduite. 
XVII. Un homme tel que je le ſuppoſe, 
fera remarquer au Prince les cauſes, ou viſi- 
bles, ou ſecretes des &venemens: ce qui a 
contribue a l'aggrandiſſement des Empires, 
on à leur chute : ce qui a rendu un peuple 


celebre dans un tems, & lui a fait perdre ſa 


reputation dans un autre: ce qui a fait reuſ- 
fir on echouer certains deſſeins : ce qui a pre- 
pare a la perte d'une bataille, ou a la victoi- 
re: ce qui a diſtingue un General d'un autre, 
dans un merite aſſez &gal : ce qui a fait 
qu une Republique $'eſt maintenue malgre 
ſes pertes, & qu'une autre, plus puiſſante, a 
ſuccombe a ſes premiers malheurs. Il ira, au- 
tant qu'il ſera poſſible , aux principes qui font 
la ſource de la politique & de la prudence 3 


& il ne Sattachera aux choſes, qu autant 


qu'elles ſerviront a rendre le Prince plus 
ſage , plus penetrant , plus <quitable , plus 
propre aux affaires, & plus capable de les ter- 


miner, 


XVIII, 11 lui fera obſerver „comment 
M iv 
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272 INSTITUT ITION 
les plus grandes choſes ont eu quelqueſois de 
légers commencemens, dont on ne s'eſt pas 
aſſez dehe : comment une guerre particuliere 
devient enſuite generale : comment le defir 
de faire des conqueres. ſe termine quelque- 
fois a etre depouille : comment, dans les ba- 
tailles, tout depend ordinairement de quel- 
ques circonſtances imprevues 3 & comment 
la decifion des eycnemens eſt preſque toujours 
differente de ce que la prudence humaine avoit 
pen(e. f 

XIX. Il lui fera connoſtre par de telles 
obſervations, que, dans la plupart des affaires, 
ce neſt pas tant la choſe qui S offre d abord, 
que la conſequence qui eſt a craindre; que 
lors meme qu'on s'efforce de tout preyoir , 
Fefprit de homme eſt toujours court & trop 
borne pour Tavenir ; qu'une force ſaperieure 
domine par- tout, & qu'une main inviſible 
conduit toutes choſes, independemment des. 
conſeils des hommes, toujours foibles & in- 
certains; que, qui manque des occaſions uni- 
ques, ny peut revenir; qu'il faut ſavoir pro- 
fiter des momens offerts par la providence , 
& qu'autrement rien ne reèuſſit; qu'il y a 
plus de ſageſſe a prevenir les maux de Etat, 
qua y chercher des remedes; & qu'il eſt, 
ſans comparaiſon, plus facile de conſerver 
la paix, que de la rctablir quand on 1a trou - 
blée. 1 

XX. Mais dans le tems meme qu'un hom- 
me éclairé inſtruira le Prince par les exem- 
ples qu'il trouvera dans THiſtoire, il doit lui 
avouer que cette 1egle eſt peu ſure; parce 
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que les memes choſes qui ont reufſi en cer- 
taines occaſions, ont ᷑té inutiles ou perni- 
cieuſes dans d autres: que VaRtivite a tout per- 
du dans un tems, ayant été d'autres fois 
heureuſe : que le dElai a retabli les affaires 
d'un Prince, & qu'il a ruine celle d'un autre: 
que Yun, en témoignant de la ſevérité, s'eſt 


fait craindre des ſcditienx , & qu'un autre 
les a irritẽs: qu'il en eſt ainſi de preſque tous 


les moyens ſuggeres par la politique, parce 
qu' ils dependent de la ſituation des eſprits des 
hommes, qui eſt tres - differente quand Dieu 
le veut. 1 
XVX I. En parcourant les Hiſtoires avec le 
Prince, il Tarrètera ſur les verites dont les 
Rois ne ſont preſque jamais inſtruits que par 
la lecture. Il lui montrera dans un Auteur 
ſenſe, ce qu il doit etre, & ce qu'il doit fuir; 
& il lui apprendra , par la liberté avec la- 
quelle on parle des Rois après leur mort, 
quelle juſtice lui fera la poſterite, La flatterie, 
lui dira-t-il, ne ſuit les Princes que juſqu' au 
tombeau: la vèritè en prend la place; & c eſt 
fon jugement qui decide de leur reputation. 
2 Voyez ce qu'on loue dans le Prince quand 
3] eſt mort: conſiderez ce qu'on y blame. 
Penſez que ceſt de vous, & non dun autre, 
que parle I'Hiſtorien , & apprennez dun 


1 Præcipuum munus annalium , ne virtutes ſileantut, 


utque pravis dictis factiſque ex poſteritate & infamia 
metus fir. Tacit. I. 3. Annal. b. 99. 


2 Non ergo perpetua Principi fama quæ invitum 
maner , ſeq bona concupiſcenda eſt. Paueg. Traj. 
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homme qui ne vous connott & ne vous craint 

point, ce que ceux qui vous connoiſſent & 

vous craignent ne vous diroient peut Etre 
ais. 

XXII. Rien weſt plus rare, continuera- 
t-il, que de trouver dans THiſtoire quelques 
modeles d'un Prince juſte & plein de bonte, 
La vie de la plupart n eſt qu un tiſſu de cri- 
mes; & sil y paroit quelques actions de ver- 
tu, elles y font comme deplactes', & deta- 
chèes du reſte, & fans aucune liaiſon avec le 
fond de leur conduite. Quelques- uns avoient 
eu d' heureux commencemens. La veèritè s 
toit montre à eux dans les premieres annces ; 
mais les paſſions & la flatterie les ont per- 
vertis; & au lieu qu'il leur eroir facile d'ac- 
querir beaucoup de gloire, en la cherchant 
par de bonnes actions, ils ſe * deshonores 
eux - memes, en renoncant an mèrite. Leurs 
fautes doivent vous inſtruire. Etudiez dans 
leur conduite tout ce que vous devez eviter : 
& ſouvenez-yous qu'un mauvais Prince eſt très- 
capable d'en former un bon, sil en eſt bien 
connu & bien condamne. | 

XXIII. Ceſt cette dene Fu ca- 
racteres diffèrens des Princes, qui eſt un des 
principaux fruits de ! Hiſtoire. On n'examine 
point alors le dehors qui ſervoit à les cacher; 
mais le fond de leur eſprit & de leur cœur. 
On ne s'occupe point de leurs guerres & de 


1 Propofi tum eſt mil Principem laudare , non 
e facta: nam laudabilia multa etiam mali 
faciunt. Ipſe laudari, niſi optimus, non poteſt. Paneg. 
Traj. p. 164. 


4 
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leurs victoires, qui ne dccident rien ſur le 
merite perſonnel; mais d'eux-memes, & de 
leurs ſentimens. On étudie leurs motifs, leurs 
Interers , leurs conſeils, & Ton eſt étonné 
combien pluſieurs d' entre eux ont eu peu de 
qualites dignes d'eſtime, & comment toute 
leur vie na ee qu'un cercle de paſſions, 
dont les unes ont ſuccede aux autres, ſans 
qu ils aient fait autre choſe que changer de 
vices & de maladies, au lieu de guerir par la 
fans - ; 

XXI V. Les Hiſtoriens que le Prince doit 
preterer , ſont ceux qui ont écrit avec plus 
de capacite & plus de profondeur , qui ont 
plus penetre le coeur de Phomme, & qui ont 1 
mieux connu les devoirs d'un Prince. Xe- 1 
nophon , dans education de Cyrus, penſe a 
inſtruire tous les Rois; & ſon Hiſtoire, plus 
vraiſemblable qu exacte pour la verite, eſt une 
lecon continuelle, paroiſſant n etre qu un re- 
cit. Il y a des choſes dans Tite- Live dun 
grand caractere, & Ion doit lire avec atten- 
tion ce qu'il écrit de Scipion & d' Annibal. 
Tacite eſt plein de ſens & de reflexions ſoli- 
des. Il entre dans les plus ſecretes penſèes; 
& pourvu qu'on ne le ſuive pas toujours dans 
ſes ſoupcons, quelquefois injuſtes, on apprend 
plus de lui a connoitre, & les Princes, & les 
autres hommes, que d'un autre maitre. Sa- 
Liſte a auſſi beaucoup de penetration , & quoi- 
qu'il ne nous ait laiſle que deux Hiſtoires 
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1 Cyrus ille a Xenophonte, non ad hiſtoriæ fidem 
ſcriprus, ſed ad effigiem juſti Imperii. Cicer. ad Quint. 
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aſſez courtes , il eſt très- capable de donner 
de grandes vues. Plutarque a écrit la vie des 
grands hommes de Rome & de Grece avec 
beaucoup de jugement; & ſi Ion excepte cer- 
tains endroits que Vaveugltement du Paganiſ- 
me exculoit, Jon y trouve pluſieurs reflexions 
tres - ſenſèes ſur la politique, & ſur la bonne 
ou mauvaiſe conduite des perſonnes charges 


| du gouvernement public. Les commentaires 


ou memoires de Ceſar, dans leur auguſte ſim- 
plicite ,- contiennent, & des preceptes & des 
exemples , quun General ne peut hre avec 
trop de ſoin ; mais il eſt plus difficile d'y ap- 
prendre à connoitre, & les Princes & les hom- 
mes, fi Yon n'y eſt bien attentif. 

x XV. Pour les Hiſtoires modernes, le 
Prince préfèrera celles du pays ou il doit re- 
gner; mais ſans negliger les autres, quand 
elles font Ecrites avec autant de folidite que 
celle de Philippe de Comines : & il chargera 
quelques perſonnes d'un excellent gour, de lui 
faire des extraits de ce qu'il y a de meilleur 
dans pluſieurs Hiſtoires, qu'il ne lira jamais 
dans les ſources. j | 

XXVI. A Teétude de PHiſtoire le Prince 
doit joindre celle du Droit ; non pour entrer 
dans le derail immenſe des Loix , mais pour 
Sin{traire des principales regles de la Juriſ- 
prudence, & ſe mettre en état de rendre juſ- 
tice, & dopiner avec lumiere ſur des queſ- 
tions importantes. Il y a des principes ſimples, 
mais feconds, qui fervent comme de baze au 
droit public, & dont un eſprit ſupèrieur, tel 
que doit ètre celui d un Prince, tire a propos 


Dun PRITN C E. I. Part. 277 


les conſtquences. Il a beſoin d'&tre averti; mais 


apres cela, il voir tout. On lui montre les 
premieres verites, & aufli-tor il en decouvre 
toutes les ſuites. | | | 
XXVII. Comme il eſt crabli Roi pour 
juger, il manqueroit au plus eſſentiel de ſes 
devoirs, sil refuſoit de le faire, ou s il len- 
treprenoit ſans ètre inſtruit: mais il doit ètre 
ennemi des fauſſes ſubrilites, des derours , & 
des perplexités, dont on embarraſſe la juſtice. 
Il doit faire plus d'etat d'un ſens droit, & qui 
va tout d'un coup au vrai, que d'une vaine 
ſcience, qui repand des doutes ſur tout, qui 
donne a toutes les affaires un air de proble- 
me. Il doit ? accoutumer a Ecatter tout ee qui 
ne ſert qu'a les charger & a les obſcurcir, & 
diſcerner ſi promptement & ſi ſurement le 
point decifif, qu'il neglige tout le reſte, com- 
me inutile, & comme ne ſervant qu'a parta- 
ger attention. 5 


An I RL 


1! importe au Prince de ſavoir parler d une 


maniere noble & pure. 


I. Ce ſeroit un grand avantage pour le 
Prince qu'il füt Eloquent , & qu il ſur regner 
ſur les eſprits par ſes diſcours, comme il doit 
le faire par fa ſageſſe & par ſon autorite. La 
vertu & la vèritè en tireroient un nouvel cclat, 
I! appuyeroit avec force un ſentiment juſte. 
Il perſuaderoit au lieu de commander, Il ren- 
droit aimable tout ce qu'il propoſeroit. Il tour- 
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neroit les eſprits ou il voudroit, ſans employer 


d autre moyen que celui de leur plaire & de 


les toucher. Il ſeroit Ecoute dans les Con- 
ſeils avec admiration, & ſes diſcours pleins 
de force, d'agrement & de lumiere , ſeroient 
us avec une avidite tonjours nouvelle, 
II. Je ſais que les Princes peuvent ſe faire 
aider, & ſubſtituer Ieloquence dun autre, 3 
celle qui leur manque: mais on diſcerne ai- 


ſement celle qui eſt naturelle, de celle qui 


eſt pretce; & il y a des occaſions, ou le diſ- 
cours du Prince auroit toute une autre force, 
sil n'ẽtoit pas ſuggere. * LH iſtoire remar- 
que, que Neron fut le premier des Empereurs 
Romains qui prononga des diſcours qu il 
n'avoit pas compoles : que ſes predcceſſeurs 
avoient tous Etc cloquens de leur propre fonds: 
que Ceſar parloit a merveille : qu'Auguſte le 
faiſoit d'une maniere digne d'un Prince : que 


1 Qui me audiebant, expectabant ſententiam, & in- 
tenti tacebant ad conſilium meum. Verbis meis addere 
nihil audebant, & ſuper illos ſtillabat eloquium meum. 
Expectabant me ſicut pluviam, & os ſuum aperic bam 
quaſi ad imbrem ſerotinum. Job. C. XXLX v. 21. 22. 
;. 

2 Adnotabant ſeniores, primum ex iis qui rerum 
potiti eſſent, Neronem alienz facundiæ eguiſſe: nam 
Dictator Cæſar ſummis Oratoribus æmulus; & Au- 
guſto prompta & profluens, que deceret Principem, 
eloquentia fuit. Tibertius quoque artem callebat 
— verba expenderet, tum validus ſenſibus aut con- 

ulrd ambiguus. Etiam Caii Cæſaris turbata mens 
vim dicendi non corrupit. Nec in Claudio , quories 
medirata diſſereret, elegamiam requireres. Nero, 
puerilibus ſtatim annis vividum animum in alia de- 
torſit. Cælare, & pingere, cantus aut regimen equo- 
rum exercere. Tacit. I. 13. Annal. p. 213. 
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Tibere avoit de Verude & de Vart ? que Caius 
Caligula, malgre ſes vices, avoit conſerve de 
Feloquence : & que Claude en avoit auſh , 
quand il avoit le loiſir de penſer a ce qu'il 
devoit dire: mais que Neron, qui avoit d ail- 
leurs de Veſprit & du feu, s'<roit arrere à des 
- occupations indignes de lui, & avoir nẽgli- 
ge Veloquence , pour s amuſer a graver, à 
peindre, à chanter, & a conduire des cha- 
lots. 

III. Mais quand je defire quun Prince 
ſoit cloquent, je ſuis très - Eloigne de deſirer 
qu'il aime a parler, ou qu il mait que des 
paroles. Leloquence d'un Prince eſt une 
eloquence male & forte, pleine de ſens & 
des choſes, on tout eſt ne&ceſlaire , dont tous 
les mots portent , & qui ne plait qu'en per- 
ſuadant. | 

IV. Hors les occaſions ou il faut s'ctendre, 
le Prince qui parle le mieux, doit le faire en 
peu de mots; & il doit avoir pour regle, de 
ne rien dire qui ne convienne à ſa place, qui 
ne ſoit utile, & qu'il ne ſache bien. | 

V. * II doit Sexprimer d'une maniere no- 
ble & pure, mais ſimple & fans affectation; 
ne point employer d'expreſſions baffes , & ne 
point chercher auſſi une faulle Elevation en 
quittant les termes communs & ordinaires. 


1 Imperatoria brevitas. Tactt. L. 1. Hit. p. 3 13. 

2 Genus eloquendi ſecutus eſt | varle d' Auguſte ) 
elegans & temperatum, præcipuamque curam duxit 
ſenſum animi quam apertiſſimè exprimere. . . . Marcum 
Antonium ut inſanum increpat , quaſi ea ſcribentem que 
mirentur porins homines, quàm intelligant. Set. iu vit. 
Auguſti. . 83. 
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Il doit &viter tout ce qui eſt obſcur , force — 
peu naturel, toutes les penſèes fauſſes, 

les jeux de mots, toutes les ẽquivoques fon: 
dees ſur Vambiguite des termes , toutes leg 
alluſions a des proverbes bas & vulgaires, 
routes ! les railleries qui n'ont d autre ma- 
tiere que des defauts corporels, toutes celles 
qui ſont offenſantes, toutes celles qui ſeroient 
douteuſes; & ètre tres circonſpect dans Fuſage 
de celles qui paroiſſent innocentes. Car il eſt 
d'une extreme conſẽquence que tout le monde 
ſe croie en ſuretè devant le Prince; que per- 
ſonne ne craigne ſon eſprit, ni {a malignite; 
& que ſon exemple retienne tous ſes Courti- 


ſans dans le devoir. 


AR TIC II ** 


{l eſt neceſſaire que le Prince ait un gout juſe 
exact de toutes choſes. 


I. Mais il ſeroit inutile de donner des 
conſeils a un Prince pour bien uſer de Iclo- 
quence, de la connoiſſance de I'Hiftoire , de 
la Morale & des autres ſciences , $'il navoit 
un goũt juſte & exact de toutes choſes , ou 
s'il Navoit d heureuſes diſpoſitions pour lac- 
querir. 

II. Ce que jappelle gour , enferme deux 


* 


1 Aſperæ facetiæ, ubi multum ex vero traxère, 
acrem {ui memoriam relinquunt. Tac. IL. 15. Annal. 
p. 288. 


FTeœdè ad cachinnos moveris: fœdiùs moves. &. _ 
I. 2. de Conſid. C. 13. 
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choſes : intelligence pour juger ſainement; 
& la ſenſibilitè pour ètre averti a propos, & 
pour agir, Sans intelligence, la ſenſibilité 
néclaire point Teſprit; & fans la ſenſibilite, 
Tintelligence n'eſt pas toujours la regle des 
actions. II faut voir & ſentir; diſcerner ce 
qui convient, & le ſuivre; &re conduit par la 
lumiere & menè par limpreflion. . 

III. Comme la lumiere doit Ctre vive & 
fare , l'impreſſion doit ere prompte & dEli- 
cate : prompte, pour avertir a tems; delica- 
te, pour avertir de tout. Ces deux choſes 
forment le gout, & quand elles ſont juſtes & 
univerſelles, elles forment un gour juſte & 
univerſel. | 

I V. On peut le conſiderer par rapport aux 
ſciences, aux arts, & aux manieres; & il eſt 
neceſſaire qu'un Prince lait exact par rapport 
à ces trois genres de choſes. 

V. II doit ſe porter, & par lumiere, & par 
inclination, aux ſciences qui lui conviennent: 
preierer celles qui lui ſont plus utiles: efti- 
mer les autres a proportion; & ſe contenter 
d'une connoiſſance legere, par rapport a celles 
qui ne ſeroient pour lui que Tobjet de la 
curiofite, Mais lors meme qu'il ne les appro- 
fondit pas, il doit ſavoir ce quelles valent , 
de quelle utilite elles ſont au public; quelle 
protection mèritent ceux qui Sy appliquent, 
& quelle diſtinction on doit à ceux qui y ex- 
cellent. 

VI. Ce ſeroit une faute que de manquer 
de goit dans ces occaſions, & que de faire 
trop ou trop peu de cas de certaines connoiſ: 
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ſances, pen neceſfaires au Prince a la veritt; 
mais dont il doit connoitre le prix, & ſentir 
le mérite par un diſcernement exquis, & x 
une certaine impreſſion que chaque choſe fait 
fur lui, a proportion de ce quelle a de grand 


& de ſolide. 


VII, II eſt honteux a un Prince de de- 
pendre toujours du gotit dautrui, quand il 
s'agit de ſciences, de belles choſes, d'ouvra- 
ges d' eſprit, de decouvertes, Il a du ſe le for- 
mer au commencement, ſur les principes 
qu'on lui a donnes : mais il doit, en les ſui- 
vant\, y ajouter ſes propres reflexions , & de- 
venir capable à ſon tour, de former ou de 


rectifier le goiit des autres. 


VIII. II en doit ètre ainſi des arts. Il lui 
convient de ſe connoitre a tous, d'en bien ju- 
ger, den ſentir la perfection ou la mèdiocri- 
te, & de ſe mettre en état qu on ne puiſſe 
le tromper , ni lui inſpirer un gout foible & 
bas, au lieu d'un goùt grand & noble, qui 
doit ere fon caractere dans tout ce qu il eſti- 
me, & dans tout ce qu'il fait. 

IX. Mais il importe infiniment d' obſerver 
que ce font deux choſes bien diffèrentes, de 
ſe connoitre aux arts, & de les aimer : 
d'erre fort entendu en architecture, & de faire 
une grande depenſe en batimens : de juger 
bien & ſavamment de la peinture, & dtre 
fort curieux en tableaux. Un Prince habile 
& un Prince ſage ne ſont pas oppoſes. Il juge 
bien de art, mais il fait s en paſſer; & c eſt 
meme parce qu'il en juge bien, qu il sen 


paſſe, & qu il lui en prefere d'autres plus 
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utiles au public, quoique moins eſtimes : 
car cet Futilitè publique qui eſt fa grande 
regle; & quoiqu il ſoit rouche de tout ce qui 
eſt parfait en chaque genre, il va toujours 
au neceſfaire, & ne met Pagreable qu' au der- 
nier lieu. | = | 
X. Mais en quoi il excelle, & ol fon 
got eſt plus merveilleux, c'eſt dans les ma- 
nieres. Il connoir & il ſent. tout ce qui con- 
vient a fa place; comment il doit parler, 
comment il doit agir; juſqu'ou il doit ſe don- 
ner aux affaires; quel tems il doit ſe reſer- 
ver; quel mèlange il doit faire de la douceur 
& de la majeſte ; quelle part il doit accorder 
de fon autoritè, & quelle il doit retenir; ce 
qu'il faut qu'il econte & qu il approfondiſſe, 
& ce qu il doit mepriſer 3 ce qu'il importe de 
corriger d abord, & ce qui peut Etre diſſimu- 
le; a quelles connoiſſances il doit s attacher; 
de quelles il doit s' abſtenir, quoiqu'il y ait 
beaucoup de diſpoſition; & quelles il doit ſe 
contenter d'effleurer, quoiquil les aime. 

XI. Son goũt pour les manieres n'eſt pas 
ſeulement juſte & exact, mais grand & noble. 
Jamais il ne fait montre de ce qu'il ſait: ja- 
mais il ne paroit occupe , ni de foi, ni de 
ſon mérite: jamais il ne cherche la louange; 
& il eſt toujours ſuperieur a tout ce qu il a 
d'eſtimable. | | 

XII. II ne pretend a aucune gloire parti- 
culiere. Il ſe croiroit mème deshonore ſi on 


1 Retinuit, quod eſt difficillimum ex ſapientià, moe 
dum. Tacit, in vit. Agricol. p. 45 3s 
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284 InSTITUTION DUN PRINCE. 
le conſidẽroit par un cote , plutòt que par 
tout autre. Il ne veut point qu on le definifle, 
ou par le ſavoir, ou par Veſprit, ou par Ielo- 
quence , ou par quelqu autre qualité. Il ne 


deſire d' autre rèputation, que celle qui con- 


vient a un Prince plein de generofite , de 
bonté & de juſtice; & il n'en conſerve mtme 
le deſir que pour la meriter, ,-—* 
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Fin de la premiere Pantie, 


